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Ce trava il se veut ~tre une histoire du Cerfi (Centre 

d ~ Ë t u d"e s, de Re che r che set de Forma t i on 1 n s t i tut i on n elle s) , 

collectif qui a marqué le mil ieu de la recherche sociale en 

les années 1970. Une telle entreprise se 

heurte à une difficulté constante: celle de savoir classer 

ce collectif qui, bien que juridiquement constitué en 

association loi 1901 et fonctionnant, comme tant d -' autres 

~quipes 
.. 
a " -l ' epoque, sur des cr~dits de 1 a r-echerche 

contractuelle, ~tait n~anmoins unique en son genre. 

L'idée au départ de ce projet ~tait de faire ur. travail 

historique sur un courant d'id~es spécifique à la France et 

à une " epoque, ~ ~- avoir, 1 1 

s'agissait de faire une histoire d~un collectif qui soit en 

quelque sorte compl'mentaire à des histoires des idies de 

l'époque, en visant moins les concepts produits par son 

travail et davantage les histoir-es in div i du elle s- et 

collectives de ceux qui les ont introdui ts et anim's. A 

l~initiale, 1 e ter-me "mouvement intellectuel" me semblait 

pouvoir servir d'Itiquette pour parler du Cerfi: cela 

impliquait un dynamisme et une port'e plus vaste que 

strictement disciplinaire ou universitaire. Mais dès que 

j'a i commenc' ~ discuter du Cerfi avec des gens, il m'est 

apparu que le terme "mouvement intellectuel" posait quelques 

problèmes: selon mes interlocuteurs, c ' 6tai t un statut que 
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le collectif n~avait pas atteint, à certains égards, et 

qu~il d " '" avait epasse, à d~autres. Définir ce qu~était le 

Cerfi, c~est l~enjeu principal de ce travail, question qui, 

sur 1 e terrain, constamment renouvelée et qui peut 

encore donner 1 ieu à de nombreuses réponses. 

Ai ns i , toute d6finition prél iminaire du Cerfi risque 

d~être 
, 
a la fois confuse et incomplète. Ce trava il 

représente un effort pour condenser et compl~ter une vision 

le Cerfi, sachan t qu ~ i 1 y aurai t bien 

histoires du Cerf i . 
, 
a écrire. Cette histoire du 

Cerfi se distingue d~autres histoires possibles dans ce 

qu/elle est principalement articulée par des individus Qui 

ont fondé, animé ou bien connu ce collectif, et mise en 

.. 
scene par quelQu~un de tout à fait extérieur "-a son 

espace-temps. 

Pour commencer, i 1 me semble que l ' on peut comprendre 

1 e Cerfi 
, 

comme un reseau d'individus qui animaient un projet 

théorique et politique commun et Qui faisaient 

essentiellement un trava il intellectuel (sous forme 

d~observations, de réflexions, d ' idies, formaI isies dans des 

textes, des rapports de recherche, des publ i cat i ons) pour 

faire vivre le réseau et avancer le projet. Le proj et, me 

semble-t-il, se condenser en quatre volets: i 1 

s ' agissait d/inventer une nouvelle forme de travail qui ne 

soit pas al iénant; d'établ ir un nouveau rapport avec 

.... 
ou 1 ~on pouvai t ut il i ser ses ressources sans 'être 

, 
use par 1 u i ; de former "une nouvelle race de militants" 

capables de dépasser les impasses habituellement rencontr~es 
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par les groupuscules de gauche, telles que problèmes de 

hiérarchie, d~argent, d~affectivité (1); et d ~ expérimenter 

1 e fonctionnement d~un collectif qui serait la base 

matérielle et humaine de ces innovations. 

Ceci n~est qu~une définition provisoire du Cerfi, ~ 

travailler, '" a perfectionner et à confronter avec de 

multiples perspectives. L'essentiel au départ, c'est de 

pouvoir laisser en suspens nos id~es de ce que doit 3tre une 

équipe de recherche, un groupuscule de gauche ou m~me un 

type de vie communautaire d ' apris-'68. Toute son existence, 

le Cerfi a tenté de créer et de faire vivre autre chose: 

autre chose que les équipes de chercheurs, que les 

organisations militantes traditionnelles, que les 

communautés de vie autour de lui à l'~poque. Dans ce texte, 

je présenterai ce qui me semble constituer sa spéc i fiCité en 

tant que collectif de recherche, le contexte de sa création, 

de son existence et de sa mort, et certaines des questions 

qu ' i 1 a directement ou indirectement posées. 

j'a i 

J'ajouterais encore quelques mots sur 

choisi de 
.. presenter i ci 1 e Cerf i . 

la faron dont 

Ma décision 
. 

d'insister moins sur le contenu ----------- ---"- -- ------- .----.- -- -
des publ ications et des 

,- -_ .... . -------- , .. ---- -- - '-'" 

traces écrites du Cerfi, af i n de v i ser d -' autr-es aspect~- de 

son e x istence, -_ .. .. --------- reste n~anmoins celle de faire une histoire 

collectif de recherche, c ' est-à-d i r-e, d'un 
, 

reseau 

1. L'expression est celle de François FOURQUET, qui a très 
lucidement et de sa position int~rieure au Cerfi, 
articul~ la création et le projet de celui-ci dans la 
présentat i on de "L'Accumulation du pouvoir ou le D~sir 
d'Etat," Recherches, No.46, septembre 1982, texte 
visant à résumer conceptuellement les grandes lignes de 
leur travail collectif. 
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d / i n div i du s qui assuraient son existence matérielle 

essentiellement en faisant des contrats d. recherche. 

En faisant ce choix, je n'a i ni l / in ten t i on de nier 

6crits du Cerfi, ni de 
, 

suggerer que le Cerfi se situ~t 

seulement dans le champ de la recherche. La dynamique et la 

distinction du Cerfi se basaient aussi sur ses idées 

singularisées; et le Cerfi aurait pu aussi se présenter et 

se voir identifier comme un groupe mil itant, comme un lieu 

de vie communautaire, comme un rejeton de la psychother'apie 

institutionnelle (de par les références historiques du noyau 

fondateur), comme un projet théorique <é'tiquette qui 

impl ique une transcendance par rapport ~ diverses catégories 

pratiques). Seulement, il faut choisir un angle, fixer son 

regard quelque part, imposer des 1 imites et un sens à ce 

travail de description et de définition. 

est celui qui considère le Cerfi comme 

un collectif de recherche, mais mon regard est fixé sur 

trois dimensions autres que sa participation au marché 

dimensions qui me semblent aussi constitutives de 

sa spfcificité et qui sont, donc, les objets principaux de 

cette histoire: 

1 e r· el a t i on n el: comment se fait-i 1 que 

ces individus fussent ensemble? quelles 

passions communes les rel iaient? comment 

travaillaient-ils leurs liens, leurs 

collaborations, leurs cori f lit set 

oppositions? 
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l~engagement politique: en quo i, 1 e Cerf i 

étai t-i 1 contestataire? quels étaient les 

objets de son mil itantisme? commen t ces 

indiv i dus articulent-i ls leur d&sir de 

mil i ter? 

la productivité Cerfienne: comment les 

problèmes souvent rencontr~s en entreprise ou 

en équipe (l'organ i sation du travail, 1 a 

distribution du pouvoir , la rémunération, les 

comp~tences différentes, etc. ) ~taient-ils 

réglés au Cerfi? quelle(s) production(s) 

étaj(en)t valorisée(s) au Cerfi? qu ~ ale 

Cerfi produit? 

Le choix de ces objets dél imite fondamentalement 1 a 

d~finition que l'on trouvera dans ce texte de ce qu"tait le 

Cerf i • 

choisi ces dimensions, d ' une part, en vue de faire 

une contribution ethnographique unique: alors que les id'es 

et les r~flexions du Cerfi sont d~ji disponibles dans leurs 

écrits, l'accès 
, 
a ces autres aspects de son existence me 

sembl ait plus 1 i mité. D' autre par' t , ces dimen'E. ions 

participent 
, 
a une remise en cause d / une fa~on particul ièr·e 

de penser un collectif de recherche: comme une entit' basle 

sur une intimité "purement intellectuelle," qui se réclame 

de la "neutral it' scientifique," et dont les écrits sont 

les seuls objets d ' investissement. La 

configuration d ' un collectif de recherche que je propose i 

travers ce travail est, au contraire, 1 a su i van te: un 
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, 
reseau d'individus ayant des références théoriques et 

pratiques marqu~es, mobil is~s par des passions et des 

con f lit s, ayant à confronter choix pol itiques et profession, 

et s'investissant dans les écrits mais aussi dans d'autres 

objets. A cet ~gard, l ' exemple du Cerfi s'y prête 

mervei l leusement. 

La démarche adoptée ici mérite quelques explications. 

Cette histoire du Cerfi, plutôt que de suivre principalement 

les not ions singularisées par ce collectif, cherche 

davantage à comprendre par qui et dans quelles circonstances 

elles étaient produites, ainsi qu'à saisir quels étaient les 

autres produits de ce travail en collectif. Afin d ' éclairer 

le contexte humain et social de cette production collective 

et d'apprécier la nature des produits du Cerfi (produits à 

entendre dans le sens le plus large dlJ terme), j'ai choi<:.i 

de baser cette histoire sur des récits, premièrement, de 

ceux qui ~taient au Cerfi et, deuxi~mement, de ceux qui y 

avaient des 1 iens ou des connaissances sans y participer 

r6ellement. Par r~ci ts, j'entends les textes produits dans 

des interviews semi-directifs; au nombre d ' une trentaine, 

la plupart durèrent entre une heure et demie et deux heures, 

et certains furent suivis et enrichis par un deuxiime 

entretien. 

Comme source secondaire, je disposais de toute une 

gamme de traces écrites laissées ou susci tées par le Cerfi: 

des numér'os de 1 a revue Recherches, publ i cat i on du Cerf i et 

de son précurseur, la FGERI (Fédération des Groupes d'Etudes 

et de Recherches Institutionnelles), à la fois outil 
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d~expression et signe de leur ind~pendance; des rapports de 

recherche et des travaux publ iés sous forme de 1 ivre; des 

textes internes, des brouillons, des lettres, des dossiers 

divers et .-' varies qui restaient dans les archives détenues 

par la maison d~édition (Recherches, coll. Encres) et par 

des particuliers; des articles de presse qui trai tent 

directement ou indirectement de l~existence et du devenir du 

Ce r fi. Florence PETRY et Michel ROSTAIN m/ on t 

particul ièrement aid~e, en me donnant accès aux archives et 

en me faisant cadeau de nombreux numiros de Recherches. 

Ces mat~riaux furent surtout utiles pour etabl ir des liens 

entre des r~cits diffirents, pour v'rifier des ~ates, pour 

donner une autre concr~t i sat i on li des probl èmes rencontrés 

dans le fonctionnement du collectif, et pour provoquer de 

nouvel les questions lors des entretiens. 

Sur la trentaine d'interviews faits, les trois quarts 

se réal isèrent auprès d/ individus qui avaient ~t~ au Cerfi, 

ceci \. a des degrés de part ici pat i on et d/ impl i cat i on 

différents. Viennent " ... en complement a ces perspectives d ' un 

v'cu plus ou moins fort huit interviews aupr;s de personnes 

qui avaient autrement connu le Cerfi: deux gestionnaires de 

la recherche contractuelle; un directeur scientifique au 

CNRS; un chercheur int'gr' au CNRS dans le revirement de la 

pol i t i que con t r a c tue 1 1 e ; un chercheur de l'INSEE qui s / y 

intéressait à titre personne 1 ; un administrateur qui 

n/'tait pas mécène du Cerfi mais Qui suivait ses travaux par 

connaissance et in térê t personne 1 ; une mi li tante présente 

parfois aux réunions du Cerfi mais surtout active dans 
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d'autres réseaux de gauche; une personne venue en touriste 

à une réunion hebdomadaire du Cerfi, attirée par le mythe de 

l'argent qui y était disponible. 

Certains de ces récits furent entièrement retranscrits 

et relus, parfois corrigés, par l'auteur. Afin de disposer 

de récits riches de tout leur développement naturel, de leur 

style parle, parfois longs à venir mais aussi moi ns 

formellement construi ts, 1 " in ten t i on de 

retranscrire en entier tous les interviews. De plus, étant 

donné 1 / i mp 1 i ca t i on de ce r ta i n s interlocuteurs dans le 

Cerf i , et les réactions parfois défavorables que peut encore 

provoquer 1 e souvenir de la contestation que le Cerfi 

incarnait, il aurait été souhaitable de pouvoir faire rel ire 

à chacun sa contribution à ce recueil d~ récits. 

d'un tel travail et les 1 imites de temps dont je disposais 

pour ce projet forc~rent cependant à imposer un compromis, 

et Je me mis à produire ce mémoire plutôt à la façon d'un 

ethnologue qui emporte son butin hors du terrain pour' 

Reconnaître ses i mit e s n / i mp 1 i q IJ e pas t ou te foi s 

un abandon de tout précepte ethique: au contraire, d ' autant 

plus de 
, 

reserve guide la rédaction de ce texte que les 

extraits d'interview ne purent pas tous itre relus par leurs 

auteurs. 

Les enjeux d ' un travail de ce genre furent reconnus 

lors de chaque entretien et les personnes qui sont citées de 

nom dans 1 e texte le sont seulement du consentement de 

chacune. La d~c i sion d' u t il i ser les véritables noms et 

pr·énoms des interlocuteurs principaux (ceux qui étaient au 
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Cerfi>, plutôt que des pseudonymes ou l/anonymat, s/appuie 

sur 1 a singularité des histoires individuelles et 

collectives de ceux qui animaient le Cerfi et sur la crainte 

de perdre ou d/affaibl ir cette singularité en en faisant une 

abstraction. Cette démarche, et même la reconnaissance des 

inconvénients des pseudonymes, sont basées sur une m~thode 

d~ve1oppée par des gens du Cerfi dans leurs propres 

travaux. (2) Le pari dans ce type de travail monographique et 

qualitatif est le suivant: une histoire peut être plus 

riche et plus vivante si elle est fondée sur des récits de 

ceux qui ont 

p1ut~t que si 

, 
vecu ce qui sont devenus objets d/histoire, 

elle d~pend essentiellement d/un travail sur 

des ~crits tr~s formels, mis en forme pour des raisons 

autres. Les deux démarches impl i quent des object i fs 

diff~rents, mais pour avoir acc~s au fondement historique, 

pol i t i que et su bj e ct i f de ce colle ct i f et de son t r av ail, 1 a 

première semble plus prometteuse. D/une part, elle permet 

de viser des objets, trajectoire~. individuelles, confl i ts 

interpersonnels, r~ves et passions, qui ne figurent pas 

forcément dans les r'apports de recherche ou les pub1 ications 

à destination d/un grand publ ic. 

réduire les risques d~erreur d ' interpr'tation en confrontant 

sa propre compréhension du matériel util isé avec ses sources 

... memes. 

2. Trois ouvrages surtout développent et discutent des 
avantages et inconvénients de cette d~marche: "La 
Psychiatrie de secteur," Recherches, No. 17, mars 1975, 
"Histoires de La Borde," Recherches, No. 21, mars-avril 
1976, et Franliois FOURQUET, Les Comptes de la puissance, 
Editions Recherches, Paris, 1980. 
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Comme François FOURQUET le dit bien, un trava il 

quantitatif et extensif (par une multiplication de cas 

n/apporte pas nfcessairement plus qu/un travail 

qualitatif et intensif qui s/appuie sur 1 es p os i t i on s 

subjectives des sujets qui eux font le récit.(3) 

L / i mp 1 i ca t i on de s interlocuteurs est ce qui permet la force 

de leurs paroles, même si elle s'exprime à travers un 

effort de se montrer "beaucoup chang~ aujourd'hui" par 

rapport à ce qu'ils étaient il y a quinze, vingt ans, ou à 

travers une espice de détachement amus~. Aussi int'ressant 

que les objets dont il est question est le fait même que ce 

soient les sujets qui '\ . en parlent apres avo~r directement 

rencontr~ ces objets. Pour traverser l'abîme entre 

l'expérience de ceux qui étaient au Cerfi et celle de ceux 

qui le connaissaient à peine ou pas du tout, les récits des 

premiers projetés les uns sur les autres et 

contre-éclairés par d'autres regards -- sont une passerelle 

précieuse. 

Cette d~marche introduit aussi une importante remise en 

cause de la position du chercheur. FOURQUET identifie 

quatre aspects du r81e jOu' par celui-ci dans cette 

démarche: "metteur en sc;ne" des r~cits; " i nt e rI oc ut e ur" 

dans leur production; "pr'sentateur d'un arri~re-plan," 

c'est-à-dire, des événements, des personnages, des ouvrages 

qui peuvent ~tre . '" associes aux récit=.; et "commentateur" 

avec son interprétation personnelle.(4) Dans aucun de ces 

3. FOURQUET (F.), Les Comptes de la puissance, 
op • c i t ., p • XV 1 1 1 

4. Ibid., p.XV 
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le chercheur n'est "détenteur du Savoir" ou d'un 

savoir plus valable que celui de ceux qui ont vécu les 

objets d'histoire en question. Si je peux ici proposer une 

histoire du Cerf i , ce n'est qu'en ayant assumé la 

subjectivité de ma propre position cà savoir, une ignorance 

quasi-totale du collectif et de son contexte, au d'part du 

proj et) • En outre, ce n'est 
,. ... 

que grace a ceux qui m'ont 

parlé du Cerfi, leur volonté de me prendre au sérieux 

comme interlocuteur malgré mon extériorité, que ce travail a 

pu se faire. Je les remercie tous et toutes de leur 

participation et de leur intér~t dans le projet. 

Enfin, les récits 

d' i n div i du s sur les 

subjectifs de 

1\ memes objets 

tout un réseau 

d'histoire sont 

intéressants du point de vue d'une autre perspective sur 

l'histoire: l'histoire comme quelque chose de subjectif, 

l ' histoire comme mille histoires l écrire. Pour rejoindre 

encore Fran~ois FOURQUET, l'interrogation intensive de ceux 

qui ont vécu de fa~on privilégiée un moment e-t un lie-u n ' est 

pas pour déterminer une seule vérité finale, mais pour 

"détacher la singularité" des vérités existantes, pour les 

"différencie~ les unes des autres: on ne peut pas penser 

d'une "vérit& d'une- chose e-n soi" Cl ' histoire-) car "la chose 

en soi n'existe pas."CS) Cette histoire du Cerfi, c ' est une 

histoire construite à partir d'histoires, les unes ni plus 

vra i es ni plus fausses que les autres. C' est une 

combinaisor. ou une conjoncture d ' histoires qui ne peut se 

r~clamer que de sa singularité. 

5. Ibid., p.XVIII. 



16 

La naissance de ce projet a sa propre histoire. Je 

suis tris reconnaissante à Luc BOLTANSKI de m/avoir proposé 

l/id~eau d~part et tant encourag~e au long de ce travail. 

L/inspiration initiale et le projet convenu s/expliquent par 

trois par rapport au publ ic 

immédiat, une histoire du Cerfi semblait porter un grand 

intér~t l oc al: essentiellement pour des chercheurs, des 

étudiants et d/ autres espr i ts cur i eux qu i , ayant été 

"ailleurs" à l/époque, ne connaissent que très peu de choses 

sur ce collectif et sur son passage l travers le champ o~ 

ils se situent de nos jours. Ensuite, dans la logique d/une 

étrangère qui a intérêt à susciter également l~ curiosité 

d/un publ ic chez el le, une histoire du Cerfi nous semblait 

un bon produit " a emporter; comme un t,on camembert au lait 

cru, ce thème risque fort d/éveiller l/appetit de ceux qui 

apprécient la France de loi n. Troisièmement, le Cer·fi 

semble avoir . ./ Incarne l e temps et 

expérimentation, de la remise en cause des institutions, 

déclenchée par les événements de mai 1968. Regarder de près 

l/exp~rience de ce collectif peut nous amener à y trouver 

quelques pr'curseurs de ce que l/on appelle de nos jours de 

"nouvelles technologies" des techniques de gestion 

collective util isées actuellement dans des établ issements 

publ ics et des entreprises; 

développement fût une préoccupation, mais " plutot 

leur 

que ce 

lie n, 'ventuellement retracé apr~s, serait une ouverture sur 

encore un au tre publ i c • 

il me semble qu/une histoire du Cerfi peut 
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servir, ... 
a travers une présentation du projet et du 

fonc t ionnemen t de cel u i -c i , poser des questions 

fondamentales, qui peuvent parler à un grand publ ic, quels 

que soient 1 e travail, la nationalit~ ou la génération des 

uns et des autres: quelle place y a-t-il pour des 

collectifs exp~rimentaux dans la distribution des ressources 

~tatiques et dans le marché de la distinction intellectuelle 

(scientifique, universitaire)? quelles formes 

intermédiaires ex i ste-t- il entre la spontanéité et 1 e 

"n' i mpor te quo in . / paSSionnes, par t, et 1 e 

professional isme dur et la compétence .. 
a tout prix, 

l'autre? comment peut-on r~al iser une coh~rence entre les 

dimensions professionnellè, pol itique et personnelle de sa 

propre vie? quel plaisir trouve-t-on et réintroduit-on dans 

son travai l? J'espère qu'en 1 isant ce texte le lecteur 

trouvera quelques éléments de r~ponse et se posera d'autres 

questions encore. 

La réal isation de ce projet dépend également d'un 

contexte 
.; . 

precIs. Préparé dans 1 e cadre d' unD. E. A. de 

sociologie ... 
a l 'EHESS, ce mémoire naît aussi de 1 a 

participation à plusieurs séminaires, notamment ceux de Luc 

BOLTANSKI et de Laurent TH~VENOT. Ces 1 ieux de rencontres 

et de travail ont été infiniment importants pour l'avance du 

projet, 'videmment, pour des références conceptuelles mais 

également -- et ceci fut aussi 
.... important, a mon avis pour 

le soutien de ceux qui s'y réunissaient. L'écoute, 1 es 

conse ils et l'encouragement de ce petit groupe 

d'interlocuteurs m'ont ~t~ d'une valeur inestimable: je 1 es 
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remercie tous et toutes aussi. 

Le plan de ce texte, finalement, représente une série 

de lectures différentes d'un m~me objet plus qu'une seule 

perspective ~laborée petit à petit. Comme si je regardais à 

travers un kaléidoscope plutôt qu'à travers un microscope, 

et au 1 ieu de dire, "C'étai t cela, le Cerfi ," je suis tent6e 

de 
,. 

suggerer que 1 e Ce r fi, cela •• et cela •• et 

cel a .. et • • " Les dimensions identifiées -- le relationnel, 

l'engagement politique, la p r odu c t i vit ~ Cerfienne 

serviront de fils conducteurs, mais ce sont des fi 1s qui 

s'entrecroiseront et se démêleront, sans former forcément de 

tresse tr~s nette. 

Je propose donc de tisser cette histoire du Cerfi dans 

l'ordre suivant: à commencer par l'indispensable, soit les 

références théoriques et pratiques de ceux qui fondèrent le 

Ce r fi, on verra aussi la fa~on dont leurs trajectoires 

individuelles s'approchaient et divergeaient; ensuite, je 

présenterai quelques versions de ce que j'appel le "le projet 

théorique et politique" du Cerf i ; pour donner une idée du 

rythme de ses jours et de l'am p leu r qu' i 1 a pris, je 

développerai ce qui semblent avoir ~t~ les moments forts 

dans l'existence du collectif; ensuite, j'exposerai les 

principes de l'organisation du travail au Cerfi et des 

diff~rents modes de fonctionnement qu'il a connus; cela 

nous menera à consid~rer plus particul i~rement les problimes 

de productivité travai 1 lés au Cerfi et de la définition m~me 

de la productivit~ du collectif; enfin, se dégagera une 

nouve 11 e tentative de définition du Cerfi en termes de 
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cat'gori.s, avec 1.s difficult'. qu'une t.lle .ntrepris. 

rencontr •• 
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Références théoriques et pratiques 

Pour comprendre lo'existence et le travail du Cerfi il 

faut faire retour à certains des 1 ieux et moments qui ont 

précédé sa création. C'est ... ou l'on retrouvera les 

références théoriques et pratiques des fondateurs du Cerfi, 

C'est-à-dire, les réflexions, critiques et expériences qui 

les ont 
,.. 

marques. C'était en quelque sorte le bagage qu'ils 

portaient au moment de vouloir faire r'ellement fonctionner 

ce collectif de recherche. Pour commencer, il s'agit donc 

de suivre le chemin fait essentiellement par le noyau 

fondateur du Cerfi, chemin qui passai t par des ieux plus 

g~néralement connus mais qui comportait aussi quelques 

déviations singularisantes. Ce guide de la route tient 

forc'ment peu compte des fllneries individuelles; mais on 

trouveroa en 
, 

o~nnexe un tableau des itin'raires individuels 

qui indique plus pricisément la fa~on dont les trajectoires 

se rapprocha i en t, se di \)ergea i en t et pouvaient se 

superposer. 

1 1 convient de faire ici une parenth~se sur ce que 

.j ' en tends par" 1 e noyau fonda teur du Cerf i • " D'abord, c'est 

une exproess ion indigène, interchangeable avec d ' autres, 

telles "le noyau dur," "le noyau militant originel," "les 

politiques," et encore plus lyriquement, "la Mafia." Ces 

e xpressions réfèrent essentiellement à ceux qui ont form~ et 

qui sont rest's au coeur du collectif. Selon les réci ts, 



23 

précurseur du Cerfi, qui ~tait "le grand thi~tre" et 

l'expérience capitale de cette époque. 

Troisièmement, à l'intérieur de cette g~nération et de 

1 a petite tranche de l'extrime-gauche que ces gens 

représentaient, i 1 y avait une grande diversité de 

trajectoires et d'engagements. Selon les r'cits, certains 

individus cités à propos des origines du Cerfi étaient 

surtout dans ce réseau au début, ensuite sont alles ailleurs 

(dont Prisca BACHELET, Janine CHRISTIANY, Gérard GRASS, 

Jean-Pierre MUYARD, Jean-Pierre PÉTARD, par exemple). 

D'autres étaient là au départ, se sont absentés pendant un 

certain temps, et sont réapparus plus tard (comme Claude 

HARMELLE, Georges PRÊLI, et selon certains réci ts, Anne 

QUERRI EN) . 1 1 y a 'gaIement ceux qui sont peu mentionn's, 

par deux ou trois personnes seulement, et dont on dit qu'ils 

sont disparus de vue (tels Jean BOUCHERIE, qui est mort, 

Médam, et Jean DEPUSS~). Et puis il y a ceux qui échappent 

à t ou te é 1 i min a t i on , ce u x que 1·' on appe lIe "1 e phénomène 

essentiel " ou tout simplement "1 a Mafia:" François 

FOURQUET, Herv~ MAURY, Liane 1"10ZËRE, Lion MURARD, Michel 

! ROSTAIN, et encore selon certains r~cits, Anne QUERRIEN.(7) 

C'est avant tout des r~cits de ce dernier cercle que je tire 

des passages et tisse ici une vision des références engagées 

dans la création du Cerfi. Or, les remarques d'autres 

personnnes de ce r'seau et de cette génération sont 
, 
egalement perspicaces, et donnent une sorte de 

7. Cette position ambiguë est signalée par Anne QUERRIEN 
elle-m~me, qui m'a parI' de sa tendance l se trouver dans 
une position intermédiaire au Cerfi. 
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contre-éclairage inestimable, 
. , . 

vls-a-vls de 1/ i ntensi t~ 

. , 
Incarnee par la Mafia. "Le noyau fondateur du Cerfi" est 

donc à comprendre comme ~tant essentiellement constitué de 

cette bande de cinq ou six individus, bande qui se formait 

autour de Fé 1 i x GUATTARI, mais sans qu/ il se fonde 

entièrement avec, bande qu i comportai t par'foi s d/ autr'es 

individus, mais sans que ceux-ci s/y identifient de la même 

fai on • 

Le premier volet de cette pré-histoire vise les points 

de repère évenementiels: débuts, fins, crises qui avaient 

une importance générale dans la société fran;aise à l/époque 

et qui furent réinvestis d/une importance plus particul ière 

dans les récits produits pour ce projet. 

Le premier de ces points de '" repere est la Guerre 

d/Al ger· i e, qui s/est terminee en 1961. Dans le débat autour 

du destin de 1 /Al gér i e qu i di v i sai t l a soc i été françai se, 

les fondateurs du Cerfi faisaient partie de la minorite qui 

luttait pour 1 .' indépendance. Pour plusieurs d/entre eux, 

'tudiants i l/~poque, cette période correspond l leur entree 

au mil i tan t i sme gauchiste. En prenant par t i pour 

l/indépendance, ils s/opposaient au Par t i Communiste 

qui réclamait la paix en Algérie mais dénonfait 

toute forme de soutien actif au mouvement indépendantiste. 

Cette '" opposition importante se manifestait avant tout a 

partir de deux bases organisationnelles: 

Etudiants Communistes), censée être une organisation de 

masse rattachée au PCF mais agissant plut~t comme un 
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ouvriers, etc. En France, les ~tudiants 
avaient une grande autonomie. Et dans la 
pol i tique cul turell e du Part i Commun i ste , 
c"tait pas rien du tout .• qu'il y ait une 
Union des Etudiants Communistes, organisée 
par cercles, sur toutes les facultés. Sur 
toutes les universités, il y avait un cercle 
de l'UEC, avec un journal, qui était Clarté, 
et qui était un journal qui représentait une 
ouverture: il y avait des choses qui étaient 
tolérées chez les étudiants communistes qui 
n'étaient pas toll1r~es au Parti, par exemple, 
Clarté dans les années '60 faisait une 
enqu~te sur l'amour ou la drague ••• Debut des 
ann~es 1960, il faut bien savoir que les 
~tudiants er. France, et le cl imat 
particul ièrement chez les Communistes, c'est 
des puri tains, c'est un mi 1 ieu extr~mement 
fermé, vieillot, tr~s réactionnaire, 
profond~ment. Bon. Ce type d'ouverture 
pouvait se faire à l'UEC et était tolérée. 

ces deux organisations mil itantes avaient des 

assises diff~rentes, elles se rapprochaient dans la mesure 

o~ leurs personnels dirigeants se composaient des m'mes 

tendances, ne ser'a i t-ce des 
... 

memes individus. De 1959 

jusqu'en 1964, l'UEC ~tait dirigée par un courant dit "les 

Ital iens," ceci parce qu'ils s'identifiaient au Parti 

Communiste Italien: à son style de débats internes. i son 

al i gnemen t avec le rapport Khrushchev, à son penchant 

cul turel et son prestige intellectuel. Egalement i l'UEC 

~taient deux courants minoritaires, d ' une part, "les 

Stal iniens,· d'autre part, "les divers gauche," dont les 

TrotsKyistes et les nombreux groupuscules dits 

Il op P os i t ion n el s. n Au sein de l ' UNEF, ces mêmes courants 

retrouvaient d'autres encore, dont 

gauche," A ce moment-li majoritaires: tous ces courants se 

battai ent pour 1 a di r e ct i on de l'UNEF. ( 8) Ain si, 1 or s de s 

8. Un autre indice de l'importance de l'UNEF comme 1 ieu de 
formation pour cette gén~ration est le fait que de ce 
courant majoritaire, les Chrétiens de gauche, sont sortis 
un certain nombre de dirigeants actuels du Parti Social iste. 
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c/était trois ou quatre personnes ••. Le 
courant le plus important était le courant 
trotsKyste qui c'est-à-dire, Alain 
KRIVINE, et ils ont fonde la Jeun~esse 
Communiste Révolutionnaire, maintenant, c'est 
la Ligue Révolutionnaire, mais c/est pareil. 
Et puis, il y avait quelques petits groupes. 
qui n/étaient pas, eux, sur les 1 ignes, qui 
~taient ce qu/on appelait "les 
opposi tionnels." 

Obl igés de quitter "les divers gauche" ont dG 

trouver ou créer d/ au tres 1 i eux pour mil i ter. On verra plus 

loi n les itinéraires groupusculaires que les fondateurs du 

Cerfi se tra~aient. A ce point, il convient de retenir leur 

identification avec "les oppositionnels." Pas au PC, pas au 

PSU, pas Stal iniens, pas Ital iens, pas TrotsKystes, pas 

"pro-chinois" (ceux, qui seraient plus tard les'Maolstes), 

presqu/anarchistes mais pas cela non plus, ce qui les 

dis tin gu ait 1 e plus était peut-être l ,eur statut 

"hors-appartenance:" récupérés par aucune organisation, ils 

se voulaient pourtant mil itants révolutionnaires. 

La révolution à grande échelle s/est emparée de la 

France au printemps 1968. La source reconnue de cette 

irruption, le Mouvement du 22 mars, se basait à l ' Université 

de Paris ~ Nanterre; la plupart des fondateurs, ayant déjà 

quittf? la faculté, 

avait quelque chose dans ce mouvement qui faisaient qu'ils 

se trouvent "de plain-pied avec," pour employer l'expression 

de Franfois FOURQUET.(9) 

Anne QUERRIEN: 
gusse qui 

Il est apparu en '67, je crois, un 
s'appelait Daniel COHN-BENDIT, qui 

9. FOURQUET (F.), "L/Accumulation du pouvoir," 
op . c i t ., p. 1 0 • 
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parce qu'il faisait coexister au sein d'un 
A 

me me mouvement c'est pour ça que ~a 
s'appelait mouvement--tÂes~ens1.1.iÂ avaient des 
appartenances idtologiques complitement 
disparates. Il y avait des TrotsKystes, il y 
avait des Maoïstes, il y avait des gens tr~s, 
trIs diff~rents. Il y avait des anarchistes, 
beaucoup d'anarchistes, profondément, 
essentiellement anarchistes. Mais qui, pour 
la pr~miere fois, disaient: "Bon, b~n, on 
travaille pas ensemble à partir de nos 
différences idéologiques, mais sur des objets 
précis. Est-ce qu'on fait une manif? 
Comment se battre pour défendre COHN-BENDIT 
qui est arr~té à tort?" Sur des objets 
pr~cis, ponctuels, et en mettant de côté les 
présupposés idéologiques. Bon, ia, c'~tait 
tout à fait nouveau, alors que par ailleurs 
en mai '68 coexistaiént des organisations 
massives, avec leur stratégie planétaire 
les TrotsKystes et les Maoïstes. Bon. 

Si le Mouvement du 22 mars attirait, de 1 ieux divers, 

ceux qui allaient plus tard animer le Cerfi, c'~tait sans 

doute " grace à son eSté empirique et ouvert: 

se développait hors des corps pol itiques reconnus, la nature 

des objets auxquels il s'attaquait, la diversité idéologique 

de ses participants. On retrouvera ces m~mes tendances à 

plus i eurs repr i ses dans l' engagemen t pol i tique de ces gens. 

Bien qu'ils fussent complitement m~l~s l la suite de ce 

bou il 1 onnemen t, l es fondateur~. du Cerf i , comme tou t 1 e 

monde, devaient faire face à sa fin. Une grande bataille, 

en fait, restait à faire, et elle s'annon~ait à la fois 

pol i t i que e t pro f e s s ion n e l le. C omm e n t n e pas ê t r e r écu p é rés, 

so i t par les groupuscules de gauche qui, à leurs yeux, 

tournaient en rond, so i t par les appareils de l ·'Etat qui 

n'offraient que des postes d/enseignement ou 

d'administration, destins tradibonnels pour des gens ayant 
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En plus des divisions proprement pol itiques, il y avait 

au sein de I~UNEF des courants qui se formaierd autour des 

objets d~investissement particul iers, comme par exemple les 

expériences menées sur la maladie mentale en milieu 

étudiant. 

Anne QUERRIEN: J'ai eu l~occasion, pendant que 
j~ai été étudiante, de participer à un centre 
de recherche fondé par' I~UNEF qui s~appelait 
le CERS: le Centre Etudiant de Recherche 
Syndicale. Et dans ce CERS, nous essayions 
de trava i 11er, par 1 a recherche, les 
problèmes de la condition étudiante. On 
avait une revue, d~ailleurs, qui s~appelait 

Recherches Universitaires. Au fond, c~est 
1 ~ UNEF qu i m~ a appr i s 1 a recherche en 
sciences sociales ••• et la recherche-action. 
On a fait· un truc notamment tout à fait 
extraordinaire à l~UNEF -- et c~est ça auss. i 
qui nous a mis en relation avec GUATTARI, 
d~ailleurs. C'est-à-dire, les étudiants 
d~origine agricole s ' ~taient aperçus qu'ils 
se suicidaient deux fois plus que les autres. 
Nous avions, comme on était sociologues, on 
avait envie de faire une ~tude sur le suicide 

comme DURKHEIM, n'est-ce pas? le 
suicide en milieu étudiant. 
On a cr~' un groupe de travail par ville 
universitaire, formé d " tudiants d'oricine 
agricole, avec un groupe leader, lui-~ême 
formé d'étudiants d~origine agricole, qui 
~taient ceux qui avaient posé le probl~me •.. 
Et nous, en fait, on les a laiss~s faire. 
C~est eux qui ont tout fait. Le 
questionnaire n'~tait plus un Questionnaire 
administré à chaque étudiant mais un 
questionnaire qui servait de pense-bite lune 
réflexion collective, qui était réaliment~e 
au fur et à mesure. 
Et alors, d~ailleurs, ~a entr' aÎnait que 
pratiquement dans toutes les villes, ils ont 
cr" des clubs de foot des ftudiants 
d'origine agricole, des choses comme ça, mais 
su r t ou t , à 1 a fin de l " an née, les é tu di an t s 
d'origine agricole s'étaient suicidés deux 
fois moins que les autres étudiants. Alors. 
on s' est dit: "T i en s, on t i en t une mé th ode 
d~intervention sociale, au fond, qui n'est 
plus la manif habituelle, qui est chouette, 
qui nous platt, et donc, on va essayer de 
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gens qui voulaient amél iorer leurs conditions de travail et 

de vie, l"lJI'I.IEF était ~galement 1 "'arène où se confrontaient 

les courants diff~rents. Leurs divergences jouant souvent 

sur un continuum qui rel i ait i dé 0 l og i e et pra t i que, ce u x , 

comme les fondateurs du Cerfi, qui n"acceptaient pas 

l"h~gémonie de la " '" pr"em 1 ere étaient 

iens et des ieux d'investissement au-delà de l'UNEF. 

L'un de ces contacts en dehors du mi lieu strictemer,t 

étudiant fut la rencontre infiniment importante avec Fél ix 

GUATTARI et la Cl inique de La Borde. Cl in i que psych i atr i que 

de droit privi dans le LOir-et-Cher, La Borde était l'un des 

lieux principaux d"innovation dans la psychothérapie 

i n s t i tut i on n el le. Fél ix GUATTARI, administrateur i La Borde 

depuis 1955 (avec Jean OURY, médecin-chef, qui 

fondée en 1953), ~tait ~galement au centre de nombreuses 

initiatives politiques de l ' extr~me-gauche, notamment avec 

des courants "oppositionnels" et le milieu étudiant; la 

cl inique elle-même servait de lieu de r"encor,tr"e,=" et de 

réunions pol itiques. 

Avant la création des BAPU, GUATTARI fut i nv i té par" la 

mutuelle des étudiants '" participer .. des de a a groupes 

r"~f l ex i on sur la maladie mentale en mi 1 ieu étudiant. 1 l 

recrutait aussi parmi les 
, 

mi li tants estudiantins des reseaux 

moniteurs qui venaient travailler et vivre a La Borde 

pendant l es vacances, dont certai ns revenai ent regul i èrement 

ou restaient plus longtemps. Pour ceux qui al laient animer 

le Cerfi, cette rencontre avec GUATTARI correspond à des 

changements dans l'équilibre des investissements politiques 
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se retrouvaient autour de La Borde, 90nt les fondateurs du 

Ce r fi. 

Claude HARMELLE: Bon, il y avait tout ce c~té 
"groupuscule pol itique," mais il n'y avait 
pas que ~a! Il y avait tout un ceté ••• une 
attitude tr~s critique, par rapport aux 
formes ' de militantisme qui proposaient aux 
gens de prendre une carte quelque part, puis 
d'avoir des opinions comme ~a, et puis, ça 
changeait rien dans leur boulot, dans leur 
vie professionnelle. Et à · l'intérieur de 
l'UNEF m~me, on s'~tait battu sur des thèmes 
un peu comme ça. Et au tour de La Bor'de, il y 
avait, bon, en plus de l'Opposition de 
Gauche, il y avait la FGERI, qui est la 
matrice d / où est sorti le Cerfi d / une 
certaine façon, parce que la revue 
Recherches, c/était la revue de la FGERI 
avant d/*tr·e celle du Cerfi. Et l~, il y 
avait toutes sortes de groupes de travail ••• 
C/était un groupe ~ la fois, des gens qui 
étaient ~ la fois des professionnels et qui 
voulaient r~fl~chir en des termes pol itiques 
sur leur secteur professionnel, mais en même 
temps, ia, en leur interdisant pas de voir' 
des autres. 

Lion MURARD: Il y avait autour de l/Opposition de 
Gauche, qui était un peu clandestine, enfin, 
ou discrète, il y avait ce qu/on appelait la 
FGERI .• qui était une id~e excellente, qui 
était de faire travailler entre eux des gens 

alors, des adultes, cette fois, pas des 
étudiants inscrits dans des mil ieux 
professionnels et confrontant des pratiques, 
des expériences, etc ••. Bien entendu, il y 
avait beaucoup d'étudiants mais aussi 
beaucoup de gens inscrits dans la vie 
professionnelle, qui 'taient d'une glnération 
quand m~me un peu au-dessus. 

Georges PRËLI: L'Opposition de Gauche s / est 
const i tuee alors, en '64, /65 et 
autour, il y a eu la FGERI, c/est une sorte 
d'extension de l/Opposition de Gauche. Je 
dirais que quantativement, il devait y avoir 
une cinquantaine ou une trentaine de 
personnes à l/Opposition de Gauche, et puis 
il devait y avoir une centaine de personnes à 
la FGERI. La FGERI, c/était une fédértion de 
travailleurs, disons, de travailleurs 
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limites decetl'''avail. On remarquera ici seulement quelques 

éléments, sachant que La Borde et l~influence de GUATTARI 

reviendront à plusieurs reprises dans cette histoire. 

on peut voir cette rencontre en termes de la 

"disponibil ité" des uns et des autres et de leur volonté de 

continuer un certain style de mil itantisme: t ou t comme 

GUATTARI venait de rompre avec la Voix Communiste, les 

fondateurs du Cerfi se trouvaient fraîchement exclus de 

et donc, à la marge de 1 ~ UNEF. Leur tendance 

"opposi tionne11e" commune et, part i cul i èrement chez 

GUATTARI, la propension à constituer de petites bandes à la 

périphérie, convergeaient dans la création de cette nouvelle 

base, l~Opposition de Gauche. 

Deuxièmement, 1 e langage et les métaphores util isés 

pour d€crire la configuration humaine qui se mettait en 

place sont à noter. Dans les récits divers, la force du 

personnage de GUATTARI est con s t amme nt mise en rel i e f . On 

dit que des choses se font "autour de 

ca t a 1 yseur, capteur, qu~ il a un charisme, qu~ i 1 fait venir 

des gens, qu~i 1 dra i ne leur " , ener'gle. Il fau t ~ga 1 emen t 

remarquer la fa~on dont on parle de ceux qui vont plus tard 

animer le Cerfi: un noeud, 1 i' par des 

amitiés et des confl its, mais qui commence déjà à constituer 

quelque chose de dur', de solide, de par l~intensité de leur' 

vécu commun et singularisant. 

Troisièmement, la Cl inique de La Borde ~tait un 1 ieu de 

découvertes pour ces jeunes gens: de la maladie mentale; du 

travail en institution et sur 1 ~ i n s t i tut i on ; de tout un 
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moniteurs, c'était un recrutement politique. 
C'était beaucoup de gens qui venaient de 
l'UNEF ••• Et puis, à La Borde, il y avai t un 
autre groupuscule qui s'appelait l'Opposition 
de Gauche, qui était une scission de la Voix 
Communiste. Moi, je n'ai pas été à la Voix 
Communiste. j'étais trop jeune, mais j'ai été 
à l'Opposition de Gauche. 
Ça m'était essentiel comme activité 
in te 11 ec tue 11 e, comme référence, de con t i nuer-
à aller à La Borde. Et puis, j'aimais , 
beaucoup le travail qui se faisait a la 
clinique ••• À l'époque, il y avait une 
rotation des t~ches tr~s forte i La Borde. 
Mo i, j'a itou t fa i t, j'a i fa i t 1 a cui sin e , 
j'ai fait la vaisselle, j'ai fait 
l'infirmier, j'ai fait le chauffeur -- ce que 
j'aimais le plus, c'était partir en vacances 
avec les pensionnaires de la cl inique ••• À La 
Borde, c'était un peu une utopie 
profess i onne l 1 e, quo i . 

Fran~ois FOURQUET: Au début, il y avait un pôle 
pol itique oppositionnel au Parti Communiste, 
qui é t ait an i m é par G UATT AR 1 • Dan s 1 e s 
années '60. Bon, ce pôle politique était 
basé sur une revue appe1~e et un groupe 
appel. "la Voix Communiste." Il y avait deux 
ou trois animateurs à cette revue, il y avait 
GUATTARI, Denis BERGER, et SPITZER, Gérard 
SPITZER. Il y a eu conflit et rlJpture, en 
'65. Et GUATTARI a créé un espèce de reséau 
de regroupements, en faisant rentrer de l'air 
f rai s, de 1 a vie n ou v elle, qui é t -0<_ i en t n ou s, 
les étudiants. Ça s'appelait "Opposition de 
Gauche." On a publié un bl.Jlletin. 
Alors, cette Opposition de Gauche 'tait 
vaguement psychanalytique, vaguement 
Marxiste. Mais le principe 'tait tr~s clair. 
C'était GUATTARI Qui en étai t le penseur, le 
moteur, qui dit: "Plus d'organisations 
central isées, mais des réseaux qui se 
regroupent, qui se r-encontrent pour échanger 
1 e urs exp é rie n ces. " C omm e F é 1 i x e n é t ait 1 e 
patron, qu'il était très mar-qué par la 
p s y cha n a 1 ys e , ils u i v ait 1 e s cou r s de LA CAN , 
qu' i 1 étai t an imateur de La Bor-de, que ses 
amis -- on pourrait appelait ça "psychanalyse 
institutionnelle" -- il n/a~)ait pas r-éussi à 
faire passer ses idées, son expérience de la 
relation analytique avec SPITZER et BERGER. 
C'est pour ~a qu'il les a quitt~s. Par 
contre, avec nous, qui étions jeunes, il nous 
en a parlé, on était mais fascinés~ 
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jours où il n'y avait pas de réunions plus 
sirieuses.. Mais je pense que -- moi, je ne 
voyais pas tout mais je pense que 
certainement les architectes, par exemple, de 
la FGERI, pouvaient se réunir ailleurs •• 
C'était plutôt par groupe qu'ils se 
réunissaient. 

L" i mp or tan cede la FGERI comme référence au Cerfi, au 

moins pour le noyau fondateur, provient de plusieurs choses. 

D'abord, la volonté de marier choix politiques et pratique 

professionnelle restera un constant. L"or i gi nal i té 

pol i t i que de la FGERI servira également d'exemple: par' ~· orl 

mode d"organisation, qui favorisait l'autonomie des groupes 

de t r· av ail , son gont . pour l"empirique et sa remise en cause 

des frontières élevées entre secteurs de travai 1. La revue 

Recherches,designée comme un ou t il disponible à des 

regroupements divers qui voulaient, .. meme ponctuellement, 

s"exprimer à l"écrit, gardera cette fonction. L' un des 

premiers numéros, le bilan d'un travail sur la programmation 

des hep i talJX .psych i atr i ques, 
, 

mene conjointement par le 

groupe des architectes et le groupe des psychiatres, aura 

plus particul i~rement un r81e important dans l ' obtention du 

premier grand contrat de recherche au Cerfi 

De plus, la FGERI ne par tic i pa i t pas seulement aux 

tendances "oppositionnelles," elle reflétait aussi tout un 

style de relations 
, 

en reseau: les regroupements 

.. 
ou les 1 iaisons entre eux sont souvent 

exprimées en termes de personnes plutat que de voisinage 

idéologique, -ou "l'appartenance" se détermine en fait (par 

ce que l'on y fa i t) et non pas en droit, o~ l'on trouve 
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toutefois un centre et une p~riph~rie. 

Finalement, la FGERI servira de référence puisque 

c'~tait sur la base de cette fédération que le Cerfi fut 

juridiquement créé, er. tant qu'association loi 1901, en 

1967. Hab il i té à gérer des con tra ts de recherche, 1 e Cerf i 

deva i t perme t tre 
... 
a 1 a FGERI de conti nuer ... 

a financer ses 

ac t i vit é s mil i tan tes. ( Il ) Or, dans les récits de ceux qui 

ont plus tard mené les premiers contrats et fait du Cerfi un 

collectif fonc t i onnan t, ceux que ici ses 

" f on da t e u r-s, " cette p~riode dans l'existence du Cerfi ne 

compte presque pas. 

Lion MURARD: Le Cerf i nomi nal ement ex i stai t. Il y 
avait une association, qui avait ét~ créée 
depuis longtemps, qui avait une revue, qui 
s'appelait la r-evue Recherc~ qui existait 
depuis peut-itre 1967, 1968. C'était un 
enfant de l'Opposition de Gauche, il y avait 
cr~ation d'une revue •. et puis avait ~té 
créée l ' association. Au d~part, c'était la 
FGERI, mais si Je rentre ll-dedans, on n'est 
pas sorti de l ' auberQe~ Mais il n'y avait 
rien' C'était une enCeloppe vide, une coque 
vide~ Comme si moi, demain, avec vous, on 
peut cr~er une association -- ia ne veut rien 
dire. 

D'autres individus font ~galement la distinction entre 

l'existence juridique et l ' existence réelle du Cerfi, sur 

des bases qu'on verra plus loin. À ce point, il faut noter 

que le fait de réduire à une "coque vide" la réalité d'une 

11. C'est dans Recherches 1 No. 6, juin 1967, que j-' ai trouvé 
la prem i ère men t i on fa i te du Cerf i. Le bureau signa 1 é avec 
ce t te anr.onc e se compose d'un prés i den t, Fé l i x GUATTARI, de 
deux vice-présidents, Drs. Guy FERRAND et Jean-Paul ROUBIER, 
programmistes hSpi tal iers et co-r'dacteurs du numéro sur la 
programmation, et d'un trésorier, Fransois FOURQUET. 



Anne 

Lion 

46 

essentiellement de 1 ~UEC ou des mi 1 ieux 
d~extrême-gauche, mais aussi éventuellement 
de l~UNEF, des étudiants. Et puis on faisait 
aussi distribution des tractes sur les 
marchés. Moi, je me souviens très bien, on 
se r~unissait chez Liane, qui habitait à ce 
moment-là dans le 6ème, alors, c~était le 
gr'oupe du 6ème .• Cec i jusqu'en ma i ' 68. 

QUERRIEN: Les gens du groupe Recherches, au 
début, ils y é'tai ent pas, tau Mouvement du 22 
mars,] puisque, en fai t, au d~but, c~étaient 
des gens de Nanterre! Enfin, des gens qui 
étaient ~tudiants à Nanterre. Et puis, à 
par tir de ma i , quand i 1 y ava i t des 
manifestations à Paris, bon, il y a eu un 
moment où 1 ~UNEF, enf in, 1 es gens bi en 
~tab1 is voulaient arrêter les manifestations. 
Et là, on s~est retrouvé, c~est-à-dire, 
c~est GUATTARI qui a fourni le local, pour se 
" . reunlr, pour continuer au contraire, et 

pr~parer la manif des barricades .• 
C'est-i-dire, on s'est retrouv~ ~tre invit~s 
à aller à une reunion dans le local de 
Recherches, quoi. Pour moi. c~~tai ent des 
esp~ces de retrouvai Iles. Mais en m~me 
t e m p s , ils n ~ ~ t aie n t pas c omm e moi, au c 0 e u r 

[ceux1 ~ Recherches, c~est-à-dire, 
GUATTAR l, FOuRQUET, ROSTA 1 N, t ou t ~ a.. Mo i , 
j~étais en fin d~~tudes, j~itais en troisi~me 
cycle. Les autres sont pratiquement tous 
plus v i eux que mo i .. Donc, on s ~ est re trou\)é 
c omm et, a , par h a ~. a rd. E t don c, 0 n a f ait 1 a 
fin de ma i ~ 68 ensembl e. ~"a i lE· Quand m~me 
avec des positions tr~s diff~rentes. 

MURARD: Aux assembl~es Qin~rales du 22 
mars... comme par hasard, sa~s m~me nous ~tre 
dit le mot, nous donner rendez-vous, on a 
retrouvé la plupart des gens de l'ancienne 
Opposition de Gauche ou de l ~ ancienne OSARLA. 
C'~tait évident, ~a ne faisait pas l ' ombre 
d' un dou te que 1 e se u 1 en dr 0 i t où i 1 se 
passait quelque chose -- mais tout le monde 
le sentait, que le seul endroit où il yavait 
un discours enfin. o~ il se passait des 
choses neuves, c / ~tait ~u 22 mars. 

vie autant Fr'an,o i s FOURQUET: .. nous ai m ions 1 a 
que la révolution! 
Voilà pourquoi, d~s les premiers 
mo i s de mai 1 968 , n ou s n ou s 

j our~· du 
sentîmes 
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autonome •• par rapport au champ pol itique 
comme il ~tait organisé â cette époque-là, 
les partis, les groupuscules. 
Donc, il y avait ce machin, il y avait ia, 
Défense Active, c'était notre pour moi, 
c'~tait l/entre-FGERI et Cerfi. Mais à ce 
moment-là, l'idée qu'on -- comment dire? -­
travailler, faire le Cerfi, je ne sais pas 
s'il y avait des copains qui pensaient fa, 
mais moi, j'etais pas dans le coup, en tout 
cas. 

Certains aspects de ces 1 ieux de mi 1 i tantisme, tels 

qu" i ls sont d~cri ts ici, nous sont maintenant fami 1 iers: à 

l 'OSARLA, le goGt de l'empirique, l'organisation en unités 

locales, le refus de reconnaître le PC comme point de 

passage obI igi en visant la révolution; au Mouvement du 22 

mars, la volont~ de s/attaquer à des problèmes concrets 

plutôt qu'à un schéma révolutionnaire idéal, et l'int€r~t 

extrêmement "évident" que ce mouvement posait, .. 
meme si 

c'étai t 
, 
a 1 ; i nit i a t ive d'au t r u i ; à Défense Active, le côté 

"sol idaire contre la répression" et la recherche d'un espace 

pol i tique au tonome. 

En fait, dans l' ensembl e de ces 1 i eux traver·:.és 

l' UEC, l'UNEF, la Cl inique de La Borde, l / Opposition de 

Gauche, la FGERI, l'OSARLA, le Mouvement du 22 mars, Difense 

Ac t ive on voit un certain nombre de constants. D'abord, 

les regroupements o~ se trouvaient les fondateurs du Cerfi 

se donna i en t souven t comme obj ec tif "1" au tonom i e" dans 1 e 

champ pol i tique, :.e distinguant d'autres organisations et 

modes de fonctionnement. La démarche qu'ils prônaient se 

voulait empirique, locale, critique par rapport à tout ce 

qui était figé, institutionnalisé. Elle se basait dans des 
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sur l~importance de ces lieux comme points de retrouvail les. 

Que l'on dise que ces rfunions renouvel~es {taient 

"~videntes" ou dues " a la magique du hasard, e 11 es 

participent " a la construction d~un fond commun: à la 

reconnaissance d~un Il nous" na i ssan t, nourr i d~ aff i n i tés, de 

collaborations, de confrontations. Compl ément vital au 

sentiment plut8t négatif de non-appartenance à toutes sortes 

d'autres regroupements mil i tan ts, cette for·me 

d'identification positive permettra aux fondateurs du Cerfi 

de démarquer 1 eur pr·opre terrain et de l'occuper i plein 

temps pendant quelques ann~es. 

Le troisiime volet de cette pré-histoire du Cerfi vise 

les ~léments plutôt théoriques de leurs références; en 

que 1 que sor· te, les idées et les sD~culations dont ils se 

. "' sorl t appropries au cours de cet itinér~ire. Il me semble 

que l'on peu t considirer ces riférences en termes de deux 

catégories: celles qui participent des courants de pensée 

largement connus et cel les qui proviennent plut8t de 1~ 

singularité de leur trajectoire collective . 

Dans cette 
. , 

pr·em 1 er·e catégorie, on trouve des courants 

d'id~es ou des ~laborations théoriques qui ~taient discut's 

ou d~battus au cours des ann'es 1960 par un mil ieu beaucoup 

plus grand qlJe les réseaux o~ se trouvaient les fondateurs 

du Ce r fi. Ces r~fér·ences notamment 1 a 

psychothérapie i n s t i tut i on n elle, les cri tiques du mouvement 

ouvrier et du Freudisme qui la sous-tendent, et 1 a 
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Références théoriques et pratiques 

Pour comprendre 1/ ex i stence et le travail du Cerfi il 

faut faire retour à certains des lieux et moments qui ont 

précédé sa création. l ~ 
... 

ou l / on retrouvera les 

références théoriques et pratiques des fondateurs du Cerfi, 

c/est-à-dire, les réflexions, critiques et expériences qui 

les ont marqués. C/était en quelque sorte le bagage qu/ils 

portaient au moment de vouloir faire r'ellement fonct i onner 

ce collectif de recherche. Pour commencer, il s/agit donc 

de suivre le chem i ri fait essentiellement par 1 e noyau 

fondateur du Ce r f i , chem i n qui passai t par des lieux plus 

généralement connus mais qui comportait aussi quelques 

déviations singu1arisantes. Ce guide de la route t i ent 

for·cémen t peu compte des flSneries individuelles; ma i s cln 

trouver'a en 
, 

·annexe un tableau des itinéraires individuels 

qui indique plus pricisément la faion dont les trajecto i res 

se rapprochai ent, se divergeaient et pouvaient se 

superposer. 

1 1 convient de faire ici une parenth~se sur ce que 

par "le noyau fondateur du Cerfi " D" abord, c ·' est 

une e x pr'ess ion indigène, interchangeable avec d " au tres, 

te 11 es " l e noyau dur , " " le noyau mil i tan t or i g i ne l " "les 

politiques," et encor·e plus l yriquement, "la Mafia." Ces 

expressions r'f~rent essentiellement A ceux qui ont formé et 

qui sont r' estés au coeur du collectif. Se l on 1 es ré c i t s, 



21 

les plus visibles, les agitateurs, les plus 

puissants 
, 
a certains égards, les plus imposants à d'autres; 

ceux qui participaient le plus aux histoires communes; ceux 

qui parlaient plus d'un projet politique; ceux qui 

n~gociaient plus souvent les contrats; ceux qui les 

terminaient en cas de besoin. 

Lor'squ'il de rattacher des personnages 

spécifiques 
, 
a ce noyau, de mettre certains l~-dedans et 

d'autres en dehors, le probl~~e qui se pose tient de la 

nature des appartenances et du style de rapports de tout un 

milieu. Rarement avait-il dans ces collectifs des 

frontières absolues, des critères précis d'appartenance, et 

encore moi ns souven t, de numerus clausus. Ce qui 

déterminaient la position d'un individu vis-~-vis d'un 

collectif donné étaient plutôt / sa pr'esence continue, le 

degr~ auquel ils' impl i quai t, et sa prox imi té aux hi stoi r'es 

et aux images collectives qui circulaient dans ce lieu et à 

ce moment-là. 

Or, cette fluidité s'accompagnait de coagulations: 

autant on parle de réseaux, de connexions, de branchements, 

autant on reconnaÎ t leur's noyaux, 1 eur·~. 

coeurs. En effet, i 1 y avait plusieurs noeuds dans le 

mil i eu 
\,. 

ou n aq u i t 1 e Ce r fi, plu sie urs ce r· c 1 es que je p r' op ose 

d'identifier et dont j'écarterai certains, pour n'en rester 

qu'avec ce que j'appelle "le noyau fc.ndateur7du Cerfi. 

Premièrement, i 1 y a la distinction entre le Cerfi 

"juridique" Cconstitu' en association loi 1901) et 1 e 

"nouveau Cerfi " pour prendre l'expression de Fran~ois 
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precurseur du Cerf i , qui était "le grand thi~tre" et 

l~expérience capitale de cette époque. 

Troisièmement, à l'intérieur de cette génération et de 

1 a pe t i te tranche de l~extrême-gauche que ces gens 

représentaient, i 1 y avait une grande diversité de 

trajectoires et d'engagements. Selon les r'cits, certains 

individus cités ~ propos des origines du Cerfi étaient 

surtout dans ce réseau au début, ensuite sont allés ailleurs 

<dont Prisca BACHELET, Janine CHRISTIANY, Gérard GRASS, 

Jean-Pierre MUYARD, Jean-Pierre PÉTARD, par' exemp 1 e) • 

D'autres étaient là au départ, se sont absentés pendant un 

certain temps, et sont r'apparus plus tard (comme Claude 

HARMELLE, Georges PRÊLI, et selon certains récits, Anne 

QUERRIEN). 1 1 y a 'gaIement ceux qui sont peu mentionn's, 

par deux ou trois personnes seulement, et dont on dit qu'ils 

sont disparus de vue <tels Jean BOUCHERIE, qui est mort, 

Médam, et Jean DEPUSS~). Et pu i sil y ace u x qui é c h ap pen t 

à t ou te é 1 i min a t i on , ceux que 1 .' on appe 11 e "1 e phénomène 

essentiel " ou tout simplement "1 a Maf i a:" François 

FOURQUET, Hervé MAURY, Liane MOZËRE, Lion MURARD, Michel 

ROSTAIN, et encore selon certains r~cits, Anne QUERRIEN.(7) 

C~est avant tout des r~cits de ce dernier cercle que je tire 

des passages et tisse ici une vision des références engagées 

dans la création du Cerfi. Or, les remarques d'autres 

personnnes de ce r'seau et de cette génération sont 
, 
egalement perspicaces, et donnent une sorte de 

7. Cette position ambiguë est Signalée par Anne QUERRIEN 
elle-m~me, qui m' a parI' de sa tendance l se trouver dans 
une position intermédiaire au Cerfi. 
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FOURQUET. Comme on le verra, la différence entre l'entité 

statutaire et le collectif de recherche fonctionnant est 

souvent soul ignée. Puisque c'est ce deuxième qui nous 

int~resse ici, Il 1 e noyau fondateur du Cerf i" comprendra rlon 

pas ceux qui ont r~digé les statuts de l'association (et qui 

sont nommés là-dedans), mais ceux qui ont r~ellement anim~ 

le collectif, 1 e "nouveau Cerfi ," qui est paru plusieurs 

annies après sa création juridique.(6) 

Deuxièmement, je dé 1 i mit e rai encore ce cercle en 

m'appuyant sur tout ce qui indique que le Cerfi était 

l'entreprise d'une g~nération: des gens qui étaient 

qui connaissaient, comme 

premières guerres de leur vie, la Guerre d'Algérie et la 

Guerre d~ viêt~am; et qui arrivaient à l'entrée dans la vie 

active quelque peu avant ou apr~s les iv~nements " de mai '68. 

Plus particulièrement, bien que le raIe de Fél ix GUATTARI, 

comme on le verra, fû t fondamen ta 1 dans la cr~ation et 

l'ex i stence du Cerf i , et que l'idée de se lancer dans la 

recherche contractuelle fût apparamment la sienne, GUATTARI 

ne sera pas consi dere ici comme étant "du rloyau fondateur". 01 

Leurs récits suggèrent que GUATTARI était très present au 

Cerfi (jusqu'à un moment donné) , A me me s ' il n ' a pas 

pleinement participé aux travaux de recherche comme les 

autres. Mais i 15 reconnaissent aussi une différence 

fondamentale de génération et d'impl ication, et GUATTARI 

lui-même m'a signalé que, pour 1 u i , c'étai t 1 a FGERI, 

6. Il peut y avoir toutefois certaines correspondances 
entre ces deux catégories, comme par exemple dans le 
cas de Fran~ois FOURQUET. 
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con tre-Ik 1 a i rage inestimable, 
. , . 

vls-a-vls de 1 -' i ntensi t~ 

. , 
Incarnee par la Mafia. "Le noyau fondateur du Cerfi" est 

donc à comprendre comme ~tant essentiellement constitué de 

cette bande de cinq ou six individus, bande qui se formait 

autour de Fé 1 i x GUATTARI, mais sans qu'il se fonde 

entièrement avec, bande qui c omp or ta i t par' foi s d -' au t r· es 

individus, mais sans que ceux-ci S'y identifient de la même 

fai on . 

Le premier volet de cette pré-histoire vise les points 

de repère événementiels: débuts, fins, crises qui avaient 

une importance générale dans la société fran~aise à l ' époque 

et qui furent réinvestis d'une importance plus particul ière 

dans les récits produits pour ce projet. 

Le premier de ces points de 
.... 

repere est la Guerre 

d'Algérie, qui s-'est terminee en 1961. Dans le débat autour 

du dest inde l-'Algérie qui divisait la société française, 

les fondateurs du Cerfi faisaient partie de la minorité qui 

1 ut ta i t pou r 1 .' indépendance. Pour plusieurs d'entre eux, 

'tudiants i l-"poque, cette période correspond l leur entrée 

au mil i tan t i sme gauchiste. En prenant par t i pour 

l-'indépendance, i l 'E. s-'opposaient au Par t i Communiste 

qui réclamait la paix en Algérie mais dénonçait 

toute forme de soutien actif au mouvement indépendantiste. 

Cette opposition importante se manifestait avant tout à 

partir de deux bases organisationnelles: l'UEC (l-'Union des 

Etudiants Communistes), censée être une organisation de 

masse rattachée au PCF mais agissant plut~t comme un 
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mouvement autonome, et 

Etudiants de France), le syndicat ftudiant, qui comportai t 

aussi 1 a mu tue Ile, organisme gestionnaire de la Sécurité 

sociale des ~tudiants. C / é ta i t 1 / é p oq u e de Il 1 / ou ver tu r eH de 

qui se composait de plusieurs courants différents, 

notamment "les Italiens," "les Stal iniens," et "les divers 

gauche." L/époque 'tait aussi marqu'e par la "pol itisation" 

de l/UNEF, où le courant jusque-là majorit~aire et de droite 

perdit le pouvoir au profit des courants de gauche (dits 

"les mi nos," même après ce renversement), et 
... 

ou les 

préoccupations de l/UNEF sont devenues plus sociétales et 

moins corporatistes. Ainsi, lors de la Guerre d/Algirie, le 

rôle 
. , 
Joue par ces deux organisations estudiantines -- dans 

le paysage pol i tique tran~ais et dans le début de la vie 

adulte de ces jeunes gens, dont les fondateurs du Cerfi --

est cap i ta 1 • 

Prisca BACHELET: Pendant les ann'es o~ moi, 
j / '- ta i s ~ 1 a f ac , i 1 y ava i t pIe inde ge n s 
qui itaient l l/UEC sans être au PC, et elle 
jouait un peu le rôle d / un mouvement 
autonome... Toutes 1 es idées qu i étai ent dans 
les courants ext'rieurs étaient rebrassées à 
l/intirieur de J/UEC, même avec des 
composantes originales... L/ UEC, [en tant 
qu/organisation de masse du PC,] devait donc 
d~fendre les intérêts des etudiants, faire 
conna1tre le Marxisme, etc., etc. Mais il se 
trouve qu/en fin de compte, elle jouait le 
raIe d/un petit parti étudiant, en quelque 
sorte, ce qui lui était reproché par le 
Part i • Ils di sai ent: "Vous n/êtes pas un 
part i d/étudi ants, Il et nous, on di sai t: "On 
n/est pas une courroie de transmission ••. On 
n/est pas simplement là pour fa i re passer la 
pol i tique du Part i •.. Les étudi ants nous ont 
mandaté certaines choses, on est une 
organisation démocratique de masse, donc, si 
les gens ne sont pas d/accord, on le dit, et 
on forge notre propre pol itique, enfin, on 
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ouvriers, etc. En France, les ~tudiants 
avaient une grande autonomie. Et dans la 
pol i tique cul turell e du Part i Commun i ste , 
c ~ é ta i t pas rie n du t ou t •• q u ~ i 1 y ait une 
Union des Etudiants Communistes, organisée 
par cercles, sur toutes les facultés. Sur 
toutes les universités, il y avait un cercle 
de l~UEC, avec un journal, qui était Clarté, 
et qui était un journal qui repr~sentait une 
ouverture: il y avait des choses qui etaient 
tolérées chez les ~tudiants communistes qui 
n~étaient pas toll1r~es au Parti, par exemple, 
Clarté dans les années '60 faisait une 
enqu3te sur l'amour ou la drague ••• Début des 
ann~es 1960, il faut bien savoir que les 
étudiants en France, et le cl imat 
particul ièrement chez les Communistes, c'est 
des puritains, c'est un mil ieu extr~mement 
fermé, vieillot, tr~s réactionnaire, 
profondément. Bon. Ce type d'ouverture 
pouvait se faire à l'UEC et était tolérée. 

ces deux organisations mil itantes avaient des 

assises diff~rentes, elles se rapprochaient dans la mesure 

o~ leurs personnels dirigeants se composaient des m'mes 

tendances, ne serait-ce des A memes individus. De 1959 

jusqu'en 1964, l'UEC était dirigée par un courant dit "les 

Ital iens," ceci parce qu'ils s'identifiaient au Parti 

Communiste Ital ien: à son style de débats internes, i son 

al ignement avec le rapport Khrushchev, à son pencha.nt 

culturel et son prestige intellectuel. 

~taient deux courants minoritaires, d'une part, "1 es 

Stal iniens,· d'autre part, "les divers gauche," dont les 

Trotskyistes et les nombreux groupuscules dits 

"oppositionnels." Au sein de 1 ·'UNEF, ces mêmes courants 

retrouvaient d'autres encore, don t 

gauche," ~ ce moment-li majoritaires: tous ces courants se 

battaient pour 1 a di r e ct i on de l'UNEF. ( 8) Ain si, l or s de s 

8. Un autre i ndi ce de l'importance de l'UNEF comme lieu de 
formation pour cette génération est le fait que de ce 
courant majoritaire, les Chrétiens de gauche, sont sortis 
u n c e r t a i n n om b r e de d i r i g e an t sac tue 1 s du Par t i Soc i a 1 i ste . 
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fait nos propres analyses." On 'tait tr~s, 
tr~s chiant. On ~tait des sales mames. 
C~est ça qu i étai t bi en ••• Ils avai ent jamai s 
vu ia, quoi. Enfin, c~'tai t un truc très, 
très, très important dans le paysage 
politique fran~ais. Tout d / un coup, il ya 
comme la, plein de jeunes intellectuels, 
d/étudiants à la 1 imi te, on a contesté le 
Parti avar,t de contester en mai / 68 
l~Université. Enf i n, c/~tait d~un même 
mouvement, parce qu'il y avait en plus, il y 
avait un syndicat étudiant, qui était l ' UNEF, 
qui fonctionnait comme un syndicat, qui donc 
~tait complètement ind~pendant. •• Tout fa, 
c'est très fort culturellement. Ça voulait 
dire que des gens de 20 ans, en défendant des 
gens de 20 ans, de leur age, deviendraient 
des gens qui auraient un r8le -- l l'époque, 
on avait des phrases, on mourrait de honte 
maintenant, on disait: "Les étudiants, 
futurs cadres de la Nation." des trucs comme 
la, mais c ' ~tait dans ies principes du 
syndicat 'tudiant. Ça voulait dire qu ' il y 
avait des gens de 20 ans qui discutaient et 
avec l'Administration de la fac, à titre de 
repr'sentants syndicaux, donc avec des gens 
qui en avaient 60, 70 souvent, et dans des 
trucs intersyndicaux avec des vieux militants 
chevronnis. Et en disant: "Nous, on vote 
contre, nous, on vote pour, parce que nOs 
mandants" on croyait tellement à l ' id'e 
d/ltre un syndicat, on se rendait pas compte 
que c ' était. on eta i t des moufflets au x yeux . .... 
de tous ces gens-la .•. Et fa a surement 
beaucoup contribué à casser des images .. qui 
est qu ' on ne parle que quand on a de 
l'expérience, etc. On avait un truc où la 
UQitimité d / ~tre ~lu était pr'ic1ritair' e par 
rapport à toutes les léQitimités qui 
fonctionnaient dans la société: c ' est-à-dire, 
soi t avoi r du pouVOi r. soi t a'Joi r de 1 " âge, 
soit avoir de l/exp6rience, etc. E t ,a nous 
a beaucoup appris parce que ~a nous a appris 
à nous conduire en adulte politique ... 
C'6tai t des organisations qui nous 
permettaient d ' embl~e d ' avoir un r5le de 
dirigeant, et c'~tai t donc tr~s formateur. 

Lion MURARD: L' UEC, toute l~entreprise a it~ de 
se dégager de l'emprise du Parti Communiste. 
Alors, c'était une exp~rience tout à fait 
originale, puisque dans tous les autres pays, 
il y a uniquement un mouvement de jeunesse 
commun i ste dans 1 eque 1 son t fondus, son t 
noyés, avec des jeunes paysans, des jeunes 
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c'était trois ou quatre personnes ••• Le 
courant le plus important était le courant 
trotsKyste qui c'est-à-dire, Alain 
KRIVINE, et ils ont fonde. la Jeun~esse 
Communiste Révolutionnaire, maintenant, c'est 
la Ligue Révolutionnaire, mais c'est pareil. 
Et puis, il y avait quelques petits groupes, 
qui n'étaient pas, eux, sur les 1 ignes, qui 
~taient ce qu'on appelait "les 
oppositionnels." 

Obligés de quitter l'UEC, "les divers gauche" ont dG 

trouver 
, 

ou creer d'autres 1 ieux pour mil iter. On verra plus 

loi n les itinéraires groupuscu1aires que les fondateurs du 

Cerfi se tras:aient. A ce point, il convient de retenir leur 

identification avec "les oppositionnels." Pas au PC, pas au 

PSU, pas Sta1 iniens, pas Ital iens, pas TrotsKystes, pas 

"pro-chinois" (ceux qui seraient plus tard 1es'Maolstes), 

presqu'anarchistes mais pas cela non plus, ce qui les 

distinguait 1 e plus é ta i t peut-être l,eur statut 

"hors-appartenance:" récupérés par aucune organisation, ils 

se voulaient pourtant mil itants révolutionnaires. 

La révolution à grande échelle s'est emparée de la 

France au printemps 1968. La source reconnue de cette 

irruption, le Mouvement du 22 mars, se basait à l'Université 

de Paris ~ Nanterre; la plupart des fondateurs, ayant déjà 

quitt~ la faculté, n'y étaient pas au départ. Mais il y 

ava i t quelque chose dans ce mouvement qui faisaient qu'ils 

se trouvent "de plain-pied avec," pour employer l'expression 

de Franiois FOURQUET.(9) 

Anne QUERRIEN: 
gusse qui 

Il est apparu en '67, je crois, un 
s'appelait Daniel COHN-BENDIT, qui 

9. FOURQUET (F.), "L'Accumulation du pouvoir," 
op • c i t ., p. l 0 • 



28 

élections 
, 
a 1 / UEC en 1965, un changement br-usque de la 

r-epr-~sentation au Bur-eau National a également pr-ovoqué une 

cr-ise Al/UNEF. De nouvelles dir-ections s/installaient mais 

ce n/était pas sans cons~quences pour ceux qui se tr-ouvaient 

tout à coup excl us, tel s 1 es fondateur-s du Cer-f i • 

Claude HARMELLE: Le Cerfi? En fai t, ~a commence 
pour moi à 1 /UNEF •• parce que tout un r-éseau 
de gens que j/ai connus quand j/étais 
mi 1 itant •.• Notamment, on était des gens qui 
~taient mal vus de la gauche officielle à 
1 / époque, du PC, notammen t, par-ce que 
beaucoup de gens ~taient, dans ces groupes 
mil itants-là, ~taient des gens qui avaient 
été exclus de l/UEC .•• Le PC n/arrivait pas à 
faire ce qu/ il fait maintenant, c/est-à-dire, 
il n/ar-rivait pas à contrôler l/UNEF. Il 
essayait mais ••. il y avait une for-ce 
mil itante dans le mil ieu étudiant assez forte 
et autonome. Mais c/était une force très 
diverse, parce qu/i 1 y avait des querelles de 
groupuscules terribles, hein? Tantôt c/était 
l/un qu il/emportai t, tantôt c / étai t 1/ autre. 

Lion MURARD: Cette situation d/ambiguTté ne 
pouvait pas durer éternellement vis-à-vis du 
PC, et c/est pour- ~a, si vous voulez, que 
tous ces étudiants acceptaient de venir l 
l/UEC par-ce que ~a représentait une 
ouvertur-e, du jour o~ il y a eu la cassure en 
1965... Il y avai t deux cour-ants 
min or i ta ire CE- , l a gau che et les St a 1 in i en s, et 
entre les deux, il y avaient les Italiens qui 
étaient majoritaires. Bien. En 1965, il y a 
eu changement de rapports de force. Les 
Sta1 iniens qui se sont appuyés sur les 
Althusser-iens, qui r-epre.sentaient tout un 
cour-ant de rénovation du Marxisme mais qui 
é ta i t , su r- lep 1 an pol i t i que, su r l a 1 i gn e du 
Parti, et donc, tout le cer-c1e de Nor-mal Sup 
a appuyé les St al iniens, et cette a11 iance a 
réuss i à r-enverser 1 e rappor t de for-ce. 
Bien. Donc, toute la gauche -- alors, les 
Italiens ont dispar-u, ils sont partis en 
petits morceaux, et toute la gauche a été 
exclue~ Donc, nous avons été, nous, en 1965, 
nous avons dû quitter l / UEC. 
Alor-s, je parle de la gauche •. elle était tr-ès 
compOSite, tr-~s diver-se. Les Mao1stes, en 
1965, /64, n/existaient pas. C' était rien, 
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par-ce qu/i1 faisait coexister- au sein d/un 
A 

me me mouvement c/est pour- ça que ~a 

s/ appel ai t mouvement -- cies St.V\S '1.w avai ent des 
appar-tenances i dto1 ogi ques comp1 ètemerlt 
dispar-ates. Il y avait des Tr-otsKystes, il y 
avait des Mao1stes, il y avait des gens tr-~s, 
tr-~s diff~r-ents. Il y avait des anar-chistes, 
beaucoup d/anar-chistes, profond~ment, 
essentiellement anar-chistes. Mais qui, pour-
la pr-~mier-e fois, disaient: "Bon, ben, on 
tr-avai11e pas ensemble à par-tir- de nos 
diff~r-ences idéologiques, mais sur- des objets 
précis. Est-ce qu/on fait une manif? 
Comment se battr-e pour- défendr-e COHN-BENDIT 
qui est ar-r-~té à tor-t?" Sur- des objets 
pr-~cis, ponctuels, et en mettant de côté les 
présupposés idéologiques. Bon, ~a, c/était 
t ou t à fa i t n ou veau, _ a 1 or- s que par- aille u r- s 
en mai /68 coexistaient des or-ganisations 
massives, avec leur- str-at~gie p1anétair-e 
les Tr-otsKystes et les Mao1stes. Bon. 

Si le Mouvement du 22 mar-s attir-ait, de 1 ieux diver-s, 

ceux qui alla i en t plu star d an i me r- 1 e Ce r- fi, c / é ta i t san s 

doute 
,. 

grace i son cSté empir-ique et ouvert: le fait qu/i1 

se développait hor,:. des corps politiques reconnus, la natur-e 

des objets auxquels il s'attaquait, la diversit' id'ologique 

de ses participants. On retr-ouver-a ces m~mes tendances à 

plusieurs reprises dans l'engagement politique de ces gens. 

Bien qu'ils fussent comp1itement m~l~s 1 la suite de ce 

bouillonnement, les f on da t e ur,:· du Ce r- fi. comme tout 1 e 

monde, devaient faire face à sa fin. Une grande bataille, 

en fait, r-estait à faire, et elle s'annon~ait à la fois 

pol i t i que e t pro f e s s ion n e 1 1 e. C omm e n t ne pas ê t r- e r- écu p é r- é s , 

so i t par- 1 es gr-oupuscu 1 es de gauche qu i , à 1eur-s yeux, 

tour-naient en r-ond, so i t par- les appar-eils de l'Etat qui 

n/offr-aient que des postes d/enseignement ou 

d/administr-ation, destins tr-adibonne1s pour- des gens ayant 
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était un pitre qui racontait la même chose 
que nous, mais avec de l/humour, ce que nous, 
~a nous manquait beaucoup, il faut bien dire. 
Et donc, il a commenct à fa i rt' un tabac, ce 
type .• Enfin, au-delà de l/anecdote, disons, 
il y ava i t des groupes par tou t, des 
manifestations dans les villes ouvri~res de 
France. Il s/est passé quelqut' chose, on ne 
sait pas ce que c/est, il y a une mouche qui , 
a pique la France~ mais alors, la mouche, 
enfin, le coeur quand m;me du dispositif, 
c/était COHN-BENDIT et sa capacité à dire son 
fait à n/importe qui 'sur un mode 
humouristique. 
Or, il était étudiant à Nanterre. Donc, 
autour de lui s'est créé un espèce de groupe, 
qui un jour a eu l/id~e saugrenue, pour je ne 
sais quelle raison, d'occuper le bureau du 
préSident de l/universit~. Bon. Et alors 
là, les fl ics sont venus, ~a a fait toute une 
histoire, apris ça, on a manifesté pour 
1 ibérer nos camarades, et à ce moment-là, 
d/un seul coup, crac~ la fac s/est 
transformée en un espèce de 1 ieu de meeting 
permanent. Il n/y avait plus un cours qui 
marchait, on étai t en grève tout le temps, on 
se battait contre les faschistes, enfin, 
brutalement, quoi, un espèce de 
bouillonnement ... 
On fai sai t des tas de trucs, ils nous ont 
fermé notre fac, en début mai. Et c'est comme 
~a qu/a commencé mai / 68. La fac était 
ferm~e, et alors, on est all~ à la Sorbonne, 
et à la Sorbonne, on s'est fait arrêter ... Il 
y avait 100 ou 150 personnes, mettons, qui 
ont, ou 300. qu i ont été ar·r·êtées. Et par 
milliers~ ça a rafflué au quartier Latin se 
battre avec les fl ics toute la soir·Éoe, et mai 
'68 a commencé comme sa. Bon. Et alors, le 
22 mar s, don t ma i '68, a t ou..i OIJ r· s été un t ou t 
petit noyau de 100 personnes, qui ~taient 
toujours ceux qui cr'aient la nouvelle 
manifestation, relanfaient le truc, etc. 

Li on MURARD: On étai t compl ~tement débranché, pas 
au courant du tout de ce qui se passait dans 
les facultés, de nouveau. Et on a raccroché 
le Mouvement du 22 mars, qui nous a 
évidemment tout de suite appar'u comme le seul 
intéressant, puisqu'en mai '68 ont coexisté, 
si vous voulez, des choses tout à fait neuves 
et des choses tout à fait vieilles. Les 
choses neuves, c/était le 22 mars, qui était 
un mouvement passionnant, tout à fait neuf, 
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En plus des divisions proprement politiques, il y avait 

au sein de l'UNEF des courants qui se formaient autour des 

objets d'investissement particul iers, comme par exemple les 

expériences menées sur la maladie mentale en mi 1 ieu 

étudiant. 

Anne QUERRIEN: J'ai eu l'occasion, pendant que 
j'ai été étudiante, de participer à un centre 
de recherche fonde par' l'UNEF qui s'appelait 
le CERS: le Centre Etudiant de Recherche 
Syndicale. Et dans ce CERS, nous essayions 
de travailler, par la recherche, les 
problèmes de la condition étudiante. On 
avait une revue, d ' ailleurs, qui s'appelait 
Recherches Universitaires. Au fond, c ' est 
l ' UNEF qu i m' a appr i s 1 a recherche en 
sciences sociales ••• et la recherche-action. 
On a fait · un truc notamment tout à fait 
extraordinaire l l'UNEF -- et c'est ça aussi 
qu i nous a mis en relation avec GUATTARI, 
d'ailleurs. C'est-à-dire, les étudiants 
d ' origine agricole s ' ~taient aperçus qu'ils 
se suicidaient deux fois plus que les autres. 
Nous avions, comme on était sociologues, on 
avait env i e de faire une ftude sur le su i cide 

comme DURKHEIM, n ' est-ce pas? le 
su ici de en mil i eu é tu d i an t . 
On a cr" un groupe de travail par ville 
universitaire, forme d " tudiants d ' origine 
agricole, avec un groupe leader, lui-même 
formé d'~tudiants d ' origine agricole, qui 
'taient ceux qui avaient posé le probl~me ... 
Et nous, en fait, on les a laissis faire. 
C'est eux qu i ont tout fa i t. Le 
questionnaire n ' itait plus un Quest i onnaire 
adm i nistré à chaque étudiant mais un 
questionnaire qui servait de pense-bite lune 
réflexion collective, qui était réalimentée 
au fur et à mesure. 
Et alors, d ' ailleurs, ~a entraTnait que 
pratiquement dans toutes les villes, ils ont 
crf' des clubs de foot des ftudiants 
d'origine agricole, des choses comme ~a, mais 
surtout, à la fin de l " année, les étud i ants 
d ' origine agricole s'étaient suicidés deux 
fois moins que les autres étudiants. Alors, 
on s ' est dit: "Tiens, on tient une méthode 
d'intervention sociale, au fond, qui n ' est 
plus la manif habituelle, qui est chouette, 
qui nous plaît, et donc, on va essayer de 
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ce genre de formation mais ~ peine tentants? La cr~ation du 

Cerfi allait être une réponse à ce double-di lemne. Mais 

avant d'interroger cette 
, 

reponse, retournons au début de 

cette histoire, pour suivre de plus pris les itinfraires 

mil i tan t s qui ont men~ les fondateurs du Cerfi à ce moment 

de decision. 

Les itin~raires militants, constituant le deuxième 

volet de cette pr'sentation des réffrences théoriques et 

pratiques de ce 
, 

reseau, marquent les 1 ieux traversés et 

parfois occupés par ceux qui alla i en t an i me r 1 e Ce r fi. 

Lieux d'expression militante, ils ~taient fgaJement des 

1 ieux de retrouvailles, peut-être par hasard, au moins, par 

affinités communes, et des lieux où commen~ait ~ se dessiner 

l'original ité de cette convergence. 

Le premier d'entre eux est ce grand espace occupé plus 

ou moins conjointement par l'UNEF et l' UEC . Comme on l/a 

vu, humainement, leurs bases se recouvraient, au moins, du 

point de vue de l'UEC, où ~taient 
, 

au depart nos 

protagonistes. Malgr~ les divisions en courants et les 

nombreuses querelles entre groupuscules, il y avai t un fond 

commun à ce t te gauche qu i con tr'ôl ait 1/ UNEF. 

Lion MURARD: Il faut bien voir qu'il y avait un 
corps de r~férences commun au Marxisme ... qui 
dépassait largement les frontières de l'UEC, 
qui s'~tendait ~ toute l'UNEF. Donc, c'était 
un bain culturel dans lequel baignait toute 
l'extrême-gauche et qui unifiait en quelque 
sor te. A 1 or s, à l' i nt é rie u r de • a, i 1 y 
avait d'~normes divisions, mais .•. 
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gens qui vou 1 aie nt amé 1 i or e rIe urs con dit i on s de t r av ail et 

de vie, l'UNEF était ~galement l"arène où se confrontaient 

les courants diff~rents. Leurs divergences jouant souvent 

sur un continuum qui rel i ait i dé 0 log i e et pra t i que, ce u x , 

comme les fondateu r s du Cerfi, qui n'acceptaient pas 

l'h~gémonie de 1 a 
. , 

pr' em 1 ere étaient 

iens et des ieux d'investissement au-delà de l ' UNEF. 

L'un de ces contacts en dehors du mi 1 ieu strictement 

étudiant fut la rencontre infiniment importante avec Fél i x 

GUATTARI et la Cl inique de La Borde. Cl i n i que psychiatrique 

de droit privi dans le LOir-et-Cher, La Borde était l ' un des 

1 i eux pr i ncipaux d'innovation dans la psychothérapie 

insti tutionnelle. Fél ix GUATTARI, administrateur i La Borde 

depuis 1955 (avec Jean OURY, médecin-chef, qui l'av a i t 

fondée en 1953), ~tait ~galement au centre de nombreuses 

initiat i ves politiques de l ' extrime-gauche, notamment a vec 

des courants "oppositionnels" et le milieu étudiant; 1 a 

c 1 i n i que e Ile -m ê mes e r v ait de 1 i eu de r· e n cor. t r' e~. et de 

réun i ons pol i tiques. 

Avant 1 a cr·éa t i on des BAPU, GUATTARI fut i nv i té par' 1 a 

mutuelle des étudiants 
, 

participer ... des de a a groupes 

r' ~ fIe x i on sur 1 a maladie mentale en mi l ieu étudiant. 1 l 

recrutait aussi parmi les " mil i tan ts estudiantins des reseau x 

moniteurs qui venaient trava i ller et vivre 

pendant les vacances, dont certains revenaient regul i~rement 

ou restaient plus longtemps. Pour ceux qui al laient animer 

le Cerfi, cette rencontre avec GUATTARI correspond à des 

changements dans l"équilibre des investissements politiques 
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continu~r comm~ ~a!" Et en fait, le Cerfi 
n~est que l~hfritier de ~a, hein? Faire les 
équipements avec les habitants. 

Claude HARMELLE: Dans le cadre da la mutuelle des 
étudi ants, il y avai t l'ouverture de ce qu'on 
appelait "les BAPU" i l'lpoque, des Bureaux 
d'Aide Psychologique Universitaires. Alors, à 
l~intérieur de l~UNEF, on avait soutenu une 
position qui consistait à dire qu'il fallait 
pas se contenter dans les BAPU de fournir des 
psychanalyses aux types qui n'allaient pas 
bien, mais igalement, on essayai t de les 
organiser, pour faire un travai 1 de groupe, 
pour comprendre d'où ça sortait, qu'ils 
n'allaient pas bien dans la vie sociale à 
l'université, qu'est~ce qui déconnait, 
qu'est-ce qu i renda i t fou, quo i. Parce qu'on 
se contentait pas d'une approche en termes de 
rel a t i on s du ale s .•. 
À l a foi s , i 1 y a v ait des c lie n t s des BA PU, 
des types qui n'allaient pas bien, les 
mi li tants de l'UNEF, des gens de l 'extér i eur, 
tout ~a, où il y aurai t un travai l de 
riflexion qui se faisait sur l'universitf. 
Ce qu'on faisait à l'intérieur des BAPU, fa 
al i me nt ait de s dé ba t s même à l' i nt e rie u r de 
l'UN E F . . . Les g e n s qui f ais aie n t ç a à 
l'intérieur de la mutuelle, les gens qui se 
retrouvaient autour de La Borde, tout fa, 
c"était un courant à l'intérieur de l'UNEF. 
Je me souviens qu'on était assez euh .. en 
biz-biz dans ces périodes-l~, par exemple, 
avec les gens qui, à l'intérieur de l'UNEF, 
s " appuyaient sur les thises de BOURDIEU. En 
biz-biz, en bagarre. Parce qu ' il y a~)ait 

toute une tendance ~ l'intérieur de l"UNEF 
qui était animée par des gens qui sont 
maintenant à Libe., [§ergel .JULY, (Marc] 
KRAVETZ, [Jean-Lou i sJ PENINOU, tou t ~a, qu i 
disaient que la revendication prioritaire à 
1 ' i nt é rie u r de l " UNEF, or a de v ait ê t rel a 
revendication de la salaire étudiante. 
A 1 or s, ils é ta i en t su r t ou t un t r u c , i 1 
fallait démocratiser l'Univer'sité, et alors, 
nous -- enfin, c'était des querelles internes 
i l ' extr~me-gauche, hein? Et nous, on se 
battait sur l'idee que plutôt que 
d6moc rat i se r l'Un ive r si té, i 1 fa 1 lai t la 
changer, pour qu'elle ne forme pas des petits 
bourgeois. 

Lieu de formation, de d'bat, de rencontres entre Jeunes 
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se retrouvaient autour de La Borde, dont les fondateurs du 

Ce r fi. 

Claude HARMELLE: Bon, il y avait tout ce côté 
"groupuscule politique," mais il n~y avait 
pas que ~a! Il y avait tout un ceté ••. une 
attitude tris critique, par rapport aux 
formes 'de mil i tan t i sme qu i proposa i en taux 
gens de prendre une carte quelque part, puis 
d~avoir des opinions comme ~a, et puis, ça 
changeait rien dans leur boulot, dans leur 
vie professionnelle. Et à· l~intérieur de 
l'UNEF m~me, on s~~tait battu sur des thimes 
un peu comme ça. Et autour de La Bor'de, il y 
avait, bon, en plus de l~Opposition de 
Gau che, i 1 y ava i t 1 a FGER l, qui est 1 a 
matrice d'ou est sorti le Cerfi d'une 
certaine façon, parce que la revue 
Recherches, c~était la revue de la FGERI 
avant d'@tr'e celle du Cerfi. Et l~, il y 
avait toutes sortes de groupes de travail •.• 
C~était un groupe à la fois, des gens qui 
etaient à la fois des professionnels et qui 
voulaient r~fl~chir en des termes pol itiques 
sur leur secteur professionnel, mais en même 
temps, fa, en leur interdisant pas de voir' 
des autres. 

Lion MURARD: Il y avait autour de l'Opposition de 
Gauche, qui était un peu clandestine, enfin, 
ou discrète, il y avait ce qu'on appelait la 
FGERI.. qui était une idée excellente, qui 
était de faire travailler entre eux des gens 

alors, des adultes, cette fois, pas des 
étudiants inscr'its dans des milieux 
professionnels et confrontant des pratiques, 
des experiences, etc .•. Bien entendu, il y 
avait beaucoup d'etudiants mais aussi 
beaucoup de gens inscrits dans la vie 
professionnelle, qui itaient d'une gfniration 
quand mime un peu au-dessus. 

Georges PRËLI: L~Opposition de Gauche s'est 
consti tuee alors, en ~64, '65 et 
autour, il y a eu 1 a FGERI, c~est une sorte 
d~extension de l'Opposition de Gauche. Je 
di rai s que q u an ta t i v eme nt, i 1 de v ait y av 0 i r 
une cinquantaine ou une trentaine de 
personnes à l'Opposition de Gauche, et puis 
il devait y avoir une centaine de personnes à 
la FGERI. La FGERI, c~était une fédertion de 
travailleurs, disons, de travailleurs 
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style de discussions pol itiques, théoriques, pratiques; de 

l'innovation dans 1 ' or gan i sa t i on et 

colle ct i f de travail; de la psychanalyse et d'un travail 

sur les phénomènes de l'inconscientj 

sur d'autres aspects de la vie devant eux. Mais peut-être 

la plus importante de ces ouvertures pour l'inspiration et 

la création du Cerfi était la rencontre avec tout un milieu 

de professionnels, à la FGERI. 

La FGERI (F~d~ration des Groupes d'Etudes et de 

Recherches 1 n s t i tut i on n elle s) , " creee en 1965, était un 

réseau de regroupements et d'individus qui voulaient r' el ier 

engagement politique et pratique professionnelle. Cette 

fédération s'inspirait de 1 .' i dé e q u" i 1 fallait militer à 

partir d'une réflexion sur sa pratique professionnelle, et 

que cette r'flexion serait enrichie par une confrontation 

d'expériences venant de secteurs différents. Ce r~seau 

s'organisai t en de nombreux gr' oupes de trat)ai l, groupes sur 

la pédagogie insti tutionnelle, sur l 'archi tecture, sur la 

psychiatrie, sur le cin'ma, sur le mouvement étudiant. Ces 

groupes se réunissaient indépendamment les uns des autres 

mais, étaient r' el iés entr' e eux 

par une revue, Recherches, par un local (\')i 11 a des Ternes, 

dans 1 e 17ème arrondissement à Par'is), et par' les 

in i t i a t ive s dé c e nt r a l i sé e s de r e n c on t r e sen t r ete let tel 

regroupement.(10) 

Egalement au coeur de ce réseau ~taient Fél ix 

GUATTARI et l'Opposition de Gauche, attirant ainsi ceux qui 

10. fOtA.RQU.ET (Ç.), \'L 'A te """"'lA.lA+if'\'\ ~ f,L\v,ir " 
op • c i t ., p. 9. 1 
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1 i mit e s de cet 1" av ail. On l''emal''quel''a ici seulement quelques 

éléments, sachant que La BOl"de et l~influence de GUATTARI 

l''eviendl''ont à plusieul"s l''epl''ises dans cette histoil"e. 

D~abol"d, on peut voil" cette l''encontl''e en tel"mes de la 

"disponibil ité" des uns et des autl"es et de leul" volonté de 

continuel" un cel"tain style de mil itantisme: tou t comme 

GUATTARI venait de l''ompl''e avec la Voix Communiste, les 

fondateul"s du Cel"fi se tl"ouvaient fl"aÎchement exclus de 

1 ~ UEC, et donc, à 1 a mal"ge de Leul" tendance 

Il op P os i t ion n elle Il commune et, pal" tic u 1 i è 1" eme nt chez 

GUATTARI, la pl"opension à constituel" de petites bandes à la 

pél"iphél"ie, convel"geaient dans la cl"éation de cette nouvel le 

base, l~Opposition de Gauche. 

Deuxièmement, 1 e 1 an gage et les métaphol"es uti 1 isés 

pOUl" d~cl"il"e 1 a configul"ation humaine qui se mettait en 

place sont à notel". Dans les l''éc i ts divel"s, 1 a fOl"ce du 

pel"sonnage de GUATTARI est constamment mise en l''e 1 i ef. On 

dit que des choses se font "autoul" de 1 u i , Il qu~ i 1 est 

ca t a 1 yseur, capteul", qu/i 1 a un chal"isme, qu/ i 1 fai t venir 

des gens, qu/ i 1 draine leur ... . ener·gle. Il faut également 

remal"quel" la fa~on dont on parle de ceux qui vont plus tard 

animel" le Cel"fi: un noyau, un noeud, 1 ié par des 

amitiés et des conflits, mais qui commence déjà à constituel" 

quelque chose de dur', de solide, de par l/intensité de leur' 

, 
vecu commun et singulal"isant. 

Tl"o i si èmemen t, la Cl inique de La BOl"de ~tait un 1 ieu de 

d~couvel"tes pOUl" ces jeunes gens: de la maladie mentale; du 

travail en institution et sul" 1 .' i n s t i tut i on ; de tout un 
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fascinés! Notamment, moi -- c'est la raison 
pour laquel le je suis allé à La Borde -- que 
j'ai été co-rédacteur d'un petit bouquin qui 
s'appelle "Les Neuf thises de l'Opposition de 
Gauche." 
Je suis parti en septembre '66 l La Borde. 
Donc, il y ava i t ce noyau pol i tique, ce noeud 
politique, organisé et drainé par, catalysé 
par ce GUATTARI .•. On a connu la Cl inique de 
La Borde, dont Fél ix GUATTARI était 
l'administrateur et le gestionnaire, en 
égal ité avec OURY ••• En '65, j'avais passé 
deux ou trois mois comme stagiaire, comme 
Liane, d'ailleurs. Il y avait Liane, il y 
avait plein, plein de gens de cette équipe. 
C'est vraiment le lieu et le moment 
intensifs, que j'appelle "intensifs" parce 
qu'il s'y passe plein de choses. Il y a tout 
un noyau qu i se const i tue, avec des 1 i ens 
affectifs très solides, et irréversibles, en 
fai t, malgré toutes les disputes et les 
con f 1 i t s v i ole nt s, c ' est v rai me nt 1 e 1 i eu de 
naissance de ce groupe, sous l'égide de ce 
GUATTARI, qui est un être catalyseur' et 
capteur 1... Pour moi, 1 e captage, c'est 
l'idée non pas de rendre prisonnier mais de 
drainer l'énergie des gens. Alors, soit 
l'énergie de la plus-value, ou l'énergie des 
jeunes gens de 20 ans. 

Lion MURARD: Fél ix GUATTARI était 
l'administrateur de La Borde. Et Fél ix est 
une personnalité qui avait un char'isme, une 
forte personnal i tl? ... C'est quelqu"'un, si 
vous voulez, qui • La Borde, par qui 
passaient tous les rapports avec La Borde, 
qui a fait venir .. Enfin, si des gens qui 
étaient dans le mouvement ~tudiant, i l'UEC 
ou i l'UNEF sont venus i La Borde, c'est par 
Fél ix. Fél ix a une capacité d'attirer à La 
Borde des gens qui spontanément auraient pas 
beaucoup de raison d'y ~tre. Il faut bien 
voir la singularite de notre histoire, dans 
le mouvement étudiant-pol itique en 1965-­
même '64! je ne vois pas qui allait dans 
une cl inique psychiatrique, s'occuper des 
malades mentaux, etc. Donc, c'était rare. 

Faire un inventaire de toutes les fa~ons dont les 

fondateurs du Cerfi étaient marqués par la rencontre avec 

Fél ix GUATTARI et La Borde est une tâche qui dépasserai t les 
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moniteurs, c'était un recrlltement politique. 
C'était beaucoup de gens qui venaient de 
1 ~ UNEF. •. Et pu i s, à La Bor de, i l y ava i t un 
autre groupuscule qui s'appelait l'Opposition 
de Gauche, qui était une scission de la Voix 
Communiste. Moi, je n'ai pas été à la Voix 
Communiste, j'étais trop jeune, mais j'ai été 
à l'Opposition de Gauche. 
Ça m'était essentiel comme activité 
intellectuelle, comme r'férence, de continuer 
à aller à La Borde. Et puis, j'aimais 
beaucoup le travail qui se faisait à la 
clinique •.. À l'époque, il y avait une 
rotation des t~ches tris forte à La Borde. 
Mo i, j'a itou t fa i t, j ' a i fa i t 1 a cui sin e , 
j'ai fait la vaisselle, j"'ai fait 
l"'infirmier, j'ai fait le chauffeur -- ce que 
j'aimais le plus, c'étai t partir en vacances 
avec les pensionnaires de la cl inique ... À La 
Borde, c ' était un peu une utopie 
professi onnell e, quoi. 

Fran~ois FOURQUET: Au début, il y avait un pôle 
pol itique oppositionnel au Parti Communiste, 
qui étai t animé par GUATTARI. Dans les 
années "'60. Bon, ce pôle politique était 
basé sur une revue appel~e et un groupe 
appel' "la Voi x Communiste." Il y avait deux 
ou trois animateurs à cette revue, il y avait 
GUATTARI, Denis BERGER, et SPITZER, Gérard 
SPITZER. Il y a eu confl i t et rlJpture, en 
'65. Et GUATTARI a créé un espèce de reséau 
de regroupements, en faisant rentrer de l "' air 
fra i s, de la vie nouvelle, qui 'taient nous, 
les étudiants. Ça s ' appelait "Opposition de 
Gauche." On a publié un bulletin. 
Alors, cette Opposition de Gauche était 
vaguement psychanalytique, vaguement 
Marxiste. Mais le principe 'tait trts clair. 
C'était GUATTARI Qui en ~tait le penseur, le 
moteur, qui dit: "Plus d "' organisations 
central isées, mais des réseaux qui se 
regroupent, qui se rencontrent pour échanger 
leurs expériences." Comme Fél ix en éta i t le 
patron, qu'il était tris marqué par la 
p sye han a 1 ys e , ils u i v ait les cou 1" S de LA CAN l 

qu ' i 1 étai t an imateur de La Bor'de, que ses 
amis -- on pourrait appelait ça "psychanalyse 
institutionnelle" -- il n'avait pas r·éussi à 
faire passer ses id~es, son expérience de la 
relation analytique avec SPITZER et BERGER. 
C'est pour ~a qu ' il les a quitt~s. Par 
contre, avec nous, qu i ét i ons jeunes, il nous 
en a parlé, on était mais fascinés! 
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des uns et des autres, changements d~clenchés pour eux par 

leur exclusion de 1965. 

décrivant cette époque qu'ils commencent à parler de la 

naissance du noyau fondateur. 

M i che l R 0 ST AIN: En 1 965 , i l y a e u une gr· a v e 
cri se à l ' UN E F, 0 u une pet i tee ris l', C omm l'on 
veut, Je dis grave, Je veux dire qu ' une 
partie d'entre les dirigeants de l'UNEF, 
comme moi, ont été amenés à rencontrer 
GUATTARI... Parce que GUATTARI lui-m;me 
dirigeait à l'époque, faisait partie d'un 
groupe politique qui s'appelait "la Voix 
Communiste," qui était un groupe 
oppositionnel. Et c'était ce groupe qui a eu 
une crise, en fai t, et qui a scissionné. La 
Voix Communiste a eu une crise et l'UNEF a eu 
une crise, et c'est normal parce que toute la 
direction qu'on appelait "gauchiste" de 
l'UNEF se rattachait à la Voix Communiste. U~~ 

partie de la Voix Communiste, c'était des gens 
qui sont connus, bon, comme JULY, comme 
PENINOU, comme KRAVETZ, qu i son t ma in tenan t 
Journalistes, et puis l'autre partie, c'était 
GUATTARI. Et donc, Je me suis retrouv' 
plutBt du cSté de GUATTARI, pour des raisons 
affectives, de séduction intellectuelle, 
enfin, c'est un type merveil Jeux, GUATTARI, 
c ' est un type qui a une intell igence 
prodigieuse, et c'est un type qui a eu, dans 
les rapports aux gens, quelque chose de tris 
r i che . Etc' est c omm e 'i a Que moi, .j ' aie 0 n n u 
la Cl inique de La Bor·de .. Je s.uis. allé à La 
Borde, Je suis allé travailler à La Borde~ et 
j'ai retrouvé des gens comme Liane MOZERE, 
qui t r a v ail lai t dé j à a v e c lui, c omm l'He ri.) é 
MAURY qu i ont ensu i te été 1 e nOY3.U 
fondateur du Cerfi. 

Claude HARMELLE: Il y avait autclur de La 
Borde •. un groupe de gens qui étaient en même 
temps à l/U~..JEF, qui s·e retrouvaient à La 
Borde. L'approche politique qu'il yaeue 
autour de La Borde sur les questions de santé 
m'intéressait.. C'~tait un peu tous les 
th~mes de la psychoth~rapie institutionnelle, 
de dire que, avant de soigner les malades 
me nt au x , i l fa l lai t r· é f l é C ~I i r au x 
institutions qui produisaient la folie. 
J ' avais travaillé l'été comme moniteur. Les 
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jours où il n/y avait pas de réunions plus 
sérieuses •• Mais je pense que -- moi, je ne 
voyais pas tout mais je pense que 
certainement les architectes, par exemple, de 
la FGERI, pouvaient se réunir ailleurs .. 
C/était plutôt par groupe qu/ils se 
réunissaient. 

L / i mpor tance de la FGERI comme référence au Cerfi, au 

moins pour le noyau fondateur, provient de plusieurs choses. 

D/abord, la volonté de marier choix politiques et pratique 

professionnel le restera un constant. L / or i gin a 1 i té 

pol i tique de la FGERI servira également d/exemple: par' :·on 

mode d/organisation, qui favorisait l'autonomie des groupes 

de tr'ava il, son goût.pour l/empirique et sa remise en cause 

des fron t i ères élevées en tre sec teurs de trava il. La revue 

Recherches,designée comme un ou t il disponible ~ des 

regroupements divers qui voulaient, '" meme ponctuellement, 

s/exprimer à l/écrit, gardera cette fonction. L'un de:. 

premiers numéros, le bi lan d'un travai l sur la programmation 

des hep i talJx .psych i atr i ques, 
, 

mene conjointement par' le 

groupe des architectes et le groupe d~s psychiatres, aura 

plus particul i~rement un r8le important dans l'obtention du 

premier grand contrat de recherche au Cerfi 

De plus, la FGERI ne par·ticipait pas seulement aux 

tendances "oppositionnel les," elle reflétait alJssi tout un 

style de relations 
, 

en reseau: 
, 

c'u les regroupements 

.... 
ou 1 es 1 i a i sons en tre eux son t SOU'Jen t 

exprimées en termes de personnes plutSt que de voisinage 

idéologique, -ou "l'appartenarlce" se détermine en fait (par 

ce que 1 / on y fa i t) et non pas en droit, o~ l'on trouve 



42 

sociaux: des architectes, des sociologues, 
de s é con om i ste s, etc., qui ava i en t ch ac u n 
leur secteur d'activité. Et qui se 
rtunissaient ensemble et qui aussi 
s'interp'nétraient, si vous voulez. C"tait 
un peu p1uridiscip1 inaire. Alors, 
l'Opposition de Gauche faisait de droit 
par t i e de 1 a FGER 1 •.• 
L'Opposition de Gauche, c'était des 
militants, en quelque sorte, alors que la 
FGERI, bon, c'était une sorte de photographie 
de la sociét~, disons, d'une société dite 
avancée .. et bienveillante par rapport aux 
idées r~vo1utionnaires. Mais on pouvait pas 
dire vraiment il y avait un militantisme 
révolutionnaire dans la FGERI, alors Que 
l'Opposition de Gauche avait pour finalité 
essentielle, à la limite, de faire la 
révolution •. 
L'Opposition de Gauche ~tait une sorte de 
noyau et puis, selon les secteurs de travail 

il y avai t une mi se en commun des 
exp~riences de secteurs sur ces points-là. 
La seule chose organis~e, c'est quand m~me 
~a, l ' Opposition de Gauche, et autour.-- un 
certain nombre de groupes -- bon, mais il y 
avait une interp~n€tration entre ces deux 
cercles, disons. Et puis les gen~. de la 
FGERI ou même les gens de l'Opposition de 
Gauche, il n'y a pas de di scr imi nat i orl à ce 
niveau-là, peuvent avoir à l'extérieur 
encore, dans un troisi~me cercle, des 
activit~s syndicales ou politiques .. dont ils 
peuvent rendre compte dans les deux 
structures plus centrales. Et c'est de la 
mise en c ommu n de ces exp e rie n c e 'E. p CIl i t i que s 
et syndicales qu'on essayait une sorte 
d ' analyse de l'~tat des luttes et puis une 
sorte d'analyse de la soci~tf, et de l/~tat 

de d~ c omp os i t i on du cap i ta 1 i sme .. 
Il n'y avait pas de r~unions de la FGERI, je 
cr 0 i s, i 1 y ava i t de s ré uni on sarl nue 1 les de 
l'Opposition de Gauche, qui regroupaient, en 
fa i t,50, 60, 70 personnes, 80 ou une cho'E.e 
comme ~a. La FGERI, c'était quand m~me 
beaucoup plus large, apparamment. Il n ' y 
avait pas de réunions annuelles, seulement, 
ça coTncidait avec les Kermesses de La 
Borde •.. C'itait une sorte de grande f~te o~ 
se retrouvaient tous ceux qui 'taient dans la 
FGERI, tous ceux qui étaient dans 
l'innovation dans le secteur de la 
psychiatrie, et puis il y avait beaucoup de 
ge n s qui ven aie nt A 1 a foi s de 1 a ré 9 i on et 
puis de Paris. C' était la f~te, c ' ~tait deux 
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toutefois un centre et une p~riph~rie. 

Finalement, la FGERI servira de référence puisque 

la base de cette fédération que le Cerfi fut 

juridiquement créé, en tant qu~association loi 190 1, en 

1967. Hab il i té à gérer des con tra ts de recherche, 1 e Cerf i 

deva i t perme t tre 
, 
a 1 a FGERI de conti nuer 

... 
a financer ses 

activités militantes.(ll) Or, dans les récits de ceux qui 

ont plus tard men' les premiers contrats et fait du Cerfi un 

collectif fonctionnant, ceux que ici ses 

"fonda teur's," cette p~riode dans l~existence du Cerfi ne 

compte presque pas. 

Lion MURARD: Le Cerfi nominalement existait. Il y 
avai t une association, qui avai t ét~ cré~ 
depuis longtemps, qui avait une revue, qui 
s' appe 1 ait 1 a r·evue Recherch~ qu i ex i sta i t 
depuis peut-itre 1967, 1968. C'était un 
enfant de l'Opposition de Gauche, il y avait 
cr6ation d~une revue .• et puis avait ~t~ 
créée l'association. Au dlpart, c'était la 
FGERI, mais si je rentre ll-dedans, on n'est 
pas sort i de l' auberQe! fvlai sil n"y avai t 
rien ' C'~tait une en~eloppe vide, une coque 
v i de 1 Comme si mo i, dema. in, avec vou s, on 
peut cr~er une association -- ,a ne veut rien 
dire. 

individus font également la distinction entre 

l~existence juridique et 1 .' ex i stence r·ée 11 e du Cerf i, sur 

des bases qu'on verra plus loin. À ce point, il faut nc,ter 

que le fait de réduire à une "coque vide" la réalité d'une 

11. C'est dans Recherches 1 No. 6, juin 1967, que J'ai trouvé 
la première mention faite du Cerfi. Le bureau signalé avec 
cette annonce se compose d~un préSident, Fél ix GUATTARI, de 
deux vice-présidents, Drs. Guy FERRAND et Jean-Paul ROUBIER, 
programmistes hôpi tal iers et co-rédacteur's du numéro sur la 
programmation, et d'un trésorier, Fran~ois FOURQUET. 
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association qui n'existe que statutair@m@nt cor~espond ~OU~ 

à fait à cette tendance 
, 
a se fier plus aux engagements 

humains concrets qu'aux formes dél imitées en droit. 

la représentation de la FGERI et de cette 

l'existence du Cerfi qui est projetée par ces 

interlocuteurs ne semble pas sans rapport avec leur place 

dans cette f~dération. Plus jeunes que les animateurs 

principaux de la FGERI, et étant beaucoup moins (ou pas du 

tou t) situ~s professionnellement à ce point de leur vie, ils 

étaient logiquement un peu i la marge. Alors que la FGERI 

leur était très formateur, essentiellement 

l ' entreprise autre génération.(12) De plus, les 

fondateurs du Cerfi avaient par ailleurs encore d'aut~es 

engagements mil itants. 

Lion MURARD: (Est-ce que je participais] i un , , 
groupe de la FGERI? Non. A ce moment-la, 
j'étais essentiellement dans des activit~s 
pol i tiques, pour vous dire •• Dans l'année '67 

donc, on est juste i la veille de '68 -­
on avait cré~ -- c'était la grande année de 
l 'Amé r i que La tin e , i 1 y a eu Ch é GUEVARA .. 
Nous, nous avions quitté l'UEC, nous n'avions 
plus de lieu oùmiliter. On avait créé une 
organisation, rien que nous -- enfin, rien 
que nous, disons, à partir de l'Opposi tion de 
Gauche qui s'appelait l'OSARLA: 
1 ·' Organ i sat i on de Sol i dar i té A 1 a Révol ut ion 
Latino-Américaine. Et on s'était organisé 
quartier par quartier, et chacun prenait en 
charge un pays de l'Amérique Latine. On 
discutait .. c'était des gens qui venaient 

12. Au cours d'un entretien non-enregistré, Liane MOZ~RE 
m'a suggéré que la FGERI était surtout un lieu 
o~ des professionnels pouvaient travailler leur rapportl 
leur pratique et savoir: les étudiants y étaient moins 
impl iqués. D'après elle, la FGERI était très impor·tante 
pour la forme du travail au Cerfi, dans ce sens que les 
fondateurs apprenaient aupr~s de leurs afn~s l "composer 
un peu;" or, ces· dern i er·s, dans 1/ ensembl e, n ' éta iU\t pas 
des "r~volutionnaires." 
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essentiellement de l/UEC ou des mil ieux 
d/extrême-gauche, mais aussi éventuellement 
de l/UNEF, des étudiants. Et puis on faisai t 
aussi distribution des tractes sur les 
marchés. Moi, je me souviens très bien, on 
se r~unissai t chez Liane, qui habitait à ce 
moment-là dans le 6ème, alors, c/étai t le 
gr-oupe du 6ème •• Cec i jusqu / en ma i /68. 

QUERRIEN: Les gens du groupe Recherches! au 
début, ils y é'taient pas, tau Mouvement du 22 
mars,] puisque, en fait, au d~but, c/étaient 
des gens de Nanterre~ Enfin, des gens qui 
étaient ~tudiants à Nanterre. Et puis, à 
partir de mai, quand il y avait des 
ma.n i f est a t i on s à Par i s, bon, i 1 y a eu un 
moment où l/UNEF, enfin, les gens bien 
établis voulaient arrêter les manifestations. 
Et là, on s/est retrouvé, c/est-l-dire, 
c/est GUATTARI qui a fourni le local, pour se , -reunlr, pour continuer au contraire, et 
préparer la manif des barricades .• 
C'est-i-dire, on s'est retrouv' ~tre invit~s 
à aller à une réunion dans le local de 
Recherches, quoi. Pour moi. c'étai ent des 
esp~ces de retrouvail les. Mais en m~me 
temps, ils n'~tai ent pas comme moi, au coeur 

[ceux] 1 Recherches, c'est-l-dire, 
GUATTAR l, FOURQUET, ROSTA IN, t ou t ra.. Mo i , 
j'étais en fin d'~tudes, j'étais en troislime 
cycle. Les autres sont pratiquement tous 
plus vieux que moi .. Donc, on s'est r-etrou\)é 
comme !ra, par ha'E-ard. Et donc. on a fai t la 
fin de mai '68 ensemble. ~'lai,:- quand m~me 
avec des positions tr~s diff~rentes. 

MURARD: Aux assembl~es Qinirales du 22 
mars... comme par hasard, sa~s m~me nous ~tre 
dit le mot, nous donner rendez-vous, on a 
retrouvé la plupart des gens de l'ancienne 
Opposition de Gauche ou de l'ancienne OSARLA. 
C'était évident, fa ne faisait pas l'ombre 
d'un doute que 1 e seul endroi t où il se 
passait quelque chose -- mais tout le monde 
le sentait, que le seul endroit où il y avait 
un discours enfin, o~ il se passait des 
choses neuves, c"tait au 22 mars. 

Franiois FOURQUET: .. nous aimions la vie autant 
que la révolution! 
Voi là pourquoi, dIs les premiers jours du 
mois de mai 1968, nous nous sentîmes 
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immédiatement de plain-pied avec le Mouvement 
du 22 mars initiateur de la r~volte, et 
plusieurs d'entre nous se diluèrent en lui. 
Notre originalité politique se dissipa et 
nous fusionâmes avec la nouvelle génération 
engendrée par ma i 68; désorma i s, nos 
problèmes n'étaient plus différents de ceux 
des multiples mouvements qui prol ifèrent 
après mai en dehors des cadres pol itiques 
institués: ils cherchaient l poser et 1 
résoudre les problèmes de la vie au 1 ieu de 
spéculer sur la reconstruction du futur parti 
révolutionnaire. L'idée même de révolution 
n'ava i t plu s 1 e m~me se n s, si tan tes t 
qu'elle en eût!(13) 

Claude HARMELLE: Donc, à l'époque, le réseau du 
qu' est -c e qu'on fa i sa i t? -- ah ou i, i 1 y 

avait quand même un truc qui faisait qu'on se 
retrouvait, quand même, les copains. La FGERI 
ne marchai t plus tellement à cette ~poque-là, 
je crois, parce que, je ne sais pas, c'est 
drôle, c'est une périOde où ••• il y a eu une 
fa~on d'être gauchiste dans les ann~es après 
'68, qui étai t un côté un peu "baba cool," 
"fumez un joint." Il y avait toute une 
id~ologie, prendre son pied, s'éclater •. 
Mais on avait quand même fait un truc! On 
avait fait un groupe qui s'appelait Défense 
Active. Comme il y ava ...... it tout le temps des 
man ifs, tout le temps des types ar-r-êtés. tout 
le temps des trucs comme ~a, on avait fait un 
gr-oupe qui s'appelait D~fense Active, où il y 
avait des avocats, et puis pas seulement des 
avocats mai s des mi li tants. On s'est 
retrouv~ en fait, toute une bande d'anciens 
du 22 mars, de la FGERI et tout fa, et alors, 
on politisait, on pratiquait la défense 
collective, quoi. On faisai t pr-ession sur-
les tribunaux, quoi, quand il y avait des 
types arr~tés, plut8t que de les laisser se 
défendre tout seul. 
De temps en temps, on faisait des opérations 
pol itiques, pour monter des coups quand il y 
avai t des manifs gauchistes. On s'organisai t 
de fa~on autonome, on militait de façon 
autonome. On essayait de ne pas se faire -­
comme on était en général tous assez critique 
par rapport à ce qui se faisait du c8t~ des 
Maos, du cSté des Trotskystes, tout ~a, on 
avait envie d'avoir un espace politique .. 

13. FOURQUET (F.), "L'Accumulation du pouvoir," 
op • c i t .• p. 1 0 . 
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autonome •• par rapport au champ pol itique 
comme il 6tai t organ i sé ~ cette époque-l à, 
les partis, les groupuscules. 
Donc, il y avait ce machin, il y avait ~a, 
Défense Active, c'étai t notre pour moi, 
c'était l'entre-FGERI et Cerfi. Mais à ce 
moment-là, l'idée qu'on -- comment dire? -­
travailler, faire le Cerfi, je ne sais pas 
s'il y avait des copains qui pensaierlt ,Ça, 
mais moi, j'etais pas dans le coup, en tout 
cas. 

Ce r t a i n sas p e c t s de ces 1 i eux de mil i tan t i sm e, tel <;;. 

qu' ils son t déc rit sic i, n 0 u s son t mai n t e n an t f am i lie r s : à 

l 'OSARLA, le goGt de l'empirique, l'organisation en unités 

1 oc ~~ les, le refus de reconnaître le PC comme point de 

passage obl ig6 en visant la révolution; au Mouvement du 22 

mars, la volonté de s'attaquer à des problèmes concrets 

plutôt qu'à un schéma révolutionnaire idéal, et l'int~rêt 

ex tr'êmemen t "évident" que ce mouvement posait, .... meme si 

c'étai t 
, 
a l'initiative d'autrui; à Défense Active, le côté 

"so l i da ire con tre 1 a répress ion" et 1 a recherche d'un espace 

pol i t i que au ton om e . 

En fa i t, dans l' ensembl e de ces 1 i eux traver·<;;.és 

l' UEC, l'UNEF, 1 a Cl in i que de La Bor·de, 1 'Opposi t i on de 

Gauche, la FGERI, l'OSARLA, le Mouvement du 22 mars, D~fense 

Ac t ive on voit un certain nombre de constants . 

les regroupements 
.. 

ou se trouvaient les fondateurs du Cerfi 

se donnaient souvent comme objectif "l'autonomie" dans le 

cham p pol i t i que , se distinguant d'autres organisations et 

modes de fonctionnement. La démarche qu'ils prônaient se 

voulait empirique, 1 oc ale, critique par rapport à tout ce 

qui é ta i t figé, i n s t i tut i on n a 1 i si . Elle se basait dans des 
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groupes de .travail et de réflexion, des discuss~ns menant A 

des innovations, et parfois, des revues ou bulletins. Créer 

de nouveaux 1 ieux, de nouveaux terrains qui correspondaient 

à ces objectifs, devenait chose courante. C'est seulement 

dans la mêlee provoquée par le Mouvement du 22 mars, 

apparamment, que cette a t t i tude n'étai t pas si 

singularisante; mais comme on 1 e sa i t, cette agitation 

gén~rale s'est vite calm~e et ceux qui voulaient continuer à 

lutter, à la recherche d'une plus grande autonomie, se 

trouvaient de nouveau à la marge. 

Deuxièmement, la participation des fondateurs du Cerfi 

à te 1 ou .tel regroupement n'etait guère permanente. Cette 

circulation ~ntre lieux tenait, certes, de la nature de ces 

or·gan i sa t ions ponctuelles, clandestines, ou simplement 

"tout petites." Mais 1 e langage util isé est aussi 

révélateur: ici et ailleurs, les expressions "exclus," 

"oppositionnels," "hors appartenance" reviennent dans les 

récits portant sur 1 a su i te des engagements mi 1 i tant~ .. 

Est-ce un refus -- ou une incapaCité -- de s'identifier aux 

structures telles quelles qui entraîne cette 
.. 

espece de 

balade permanente d'un 1 ieu à un autre? Ou est-ce 1 a 

r·echerche et l ' acculmulation d'un capital d'expériences 

alternatives qui mènent ce deplacement? Les deux 

possibi 1 i t~s ne sont pas exclusives. 

Quoi qu' i 1 en soit, cet itin~raire se caractérisait 

aussi par la pr~sence de compagnons de route. Si ces 

interlocuteurs reconnaissent que leurs parcours individuels 

rl'étaient pas toujours ide nt i que s, ils i n sis t e nt t ou te foi s 



50 

sur l'importance de ces 1 ieux comme points de retrouvai 1 les. 

Que l'on dise que ces r'unions renouvel~es ttaient 

"~videntes" ou dues " a la magique du hasard, e 11 es 

participent " a la construction d'un fond commun: à la 

reconnaissance d'un "nous" naissant, nourri d ' affinit~s, de 

collaborations, de confrontations. Compl~ment vi tal au 

sentiment plutôt négatif de non-appartenance à toutes sortes 

d'autres regroupements mil i tan t s, cette for-me 

d'identification positive permettra aux fondateurs du Cerfi 

de démarquer 1 eur pr-opre terrain et de l'occuper i plein 

temps pendant quelques ann~es. 

Le troisiime volet de cette pri-histoire du Cerfi vise 

les ~l~ments plutôt théoriques de leurs r~f~rences; en 

que 1 que sor-te, les idées et les sp~culations dont ils se 

sorl t - , appropries au cours de cet itinér~ire. Il me semble 

que l'on peut consid6rer ces rif~rences en termes de deux 

c",tégories: celles qui participent des courants de pens'e 

largement connus et celles qui pr-olJ i ennen t plutôt de 1 =< 

singularit~ de leur trajectoire collective. 

Dans cette -, pr-em 1 er-e cat~gorie, on trouve des courants 

d'id6es ou des 61aborations th60riques qui 'taient discut's 

ou débattus au couros des années 1960 par un mi 1 ieu beaucoup 

plus grand qlJe les r6seaux o~ se trouvaient les fondateurs 

du Cer fi. Ces référ-ences c c1mpr ennen t notamment 1 a 

psychothérapie i n s t i tut i on n elle, les critiques du mouvement 

ouvrier et du Fr-eud i sme qu i la sous-tendent, et 1 a 



psychanalyse. 

Lion HURARD: On ne peut rien, enfin, on he peut 
comprendre 1 a na i ssance du Cerf i sans 
comprendr'e que -- je vous di sa i s que c'est un 
phénomène de bande, c'est des gens qui se 
connaissaient depuis six, sept, huit ans. Et 
qui avaient été formés à ce point de 
rencontre entre une critique ~laborée par des 
gens d ' une génération supérieure, de leurs 
afnes, disons, une ref1exion critique sur 
l 'histoire du mouvement ouvrier, et une 
réflexion également sur le Freudisme. La 
critique du mouvement ouvrier, c'est 
l'incapacité du mouvement ouvirer l traiter 
des probl~mes de hiérarchie, de leaders, les 
problèmes de femmes, lés problèmes d'argent . 
Le Freudisme, appl iqué à certaines 
institutions psychiatriques, je pense 
évidemment essentiellement i La Borde, la 
cl inique dans le LOir-et-Cher, oG nous avons 
tous fa i t des séjours, nous avons tous 
tra\.'aillé •• et qui éta i t tr~s nourrie, si 
vous voulez, de cette réflexion critique sur 
le mouvement ouvrier. 
L' important, c'~tait donc la rencontre entre 

bon, des gens comme GUATTARI et tout fa -­
c ' était intéressant parce qu ' ils se sont 
greff~s sur ce courant de la psychoth~rapie 
institut i onnelle. L'idée majeure, c'est 
que .. la relation analytique duelle -- on ne 
peut pas traiter un malade •• simplement à 
travers une relation duel le. Et que dans une 
institution, dans un groupe quel qu'il soit, 
i l se passe tellement de choses en dehors de 
cette relation, que le rapport duel peut être 
réduit i néant si vous ne contrS1ez pas, ou 
n ' intervenez pas de quelque fa,on que ce soit 
sur ce qu i se passe dans 1 " ensemb1 e de 
l ' in s t i tut i on . Don c , c,. é ta i t l " i dé e de 
transporter la relation analytique à 
l"échelle de l "ensemble de l ' inst i tut i on. Et 
donc, de multiplier autant que se faire des 
groupes de parole, des groupes dans lesquels 
les malades puissent exp1 ici ter, verbal iser' 
un certain nombre de choses. Et donc, il 
fallait que l'institution e11e-m~me devienne 
th~rapeutique. 
Pour nous, ~tudiants, qui arrivions, qui 
venions exactement, qui refaisions à 10 ou 15 
ans après l' exper- i ence de Fé 1 i x .• nous, qu i 
étions un peu les enfants de Fil ix, qui 
av i ons ~t~ aspirfs comme ~a dans les 
mouvements 'tudiants, nous refaisions un 
petit peu le même trajet, le même voyage 
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in te 11 ec tue 1 • c' é ta i tune découver te très 
importante pour des gens qui n'avaient parl' 
que de pol itique en dehors de leurs 
~tudes, de se trouver, d'abord, confrontés 
avec la maladie mentale, qui est quelque 
chose d'assez, enfin, profondément r"iche, 
profondément enrichissante comme expérience, 
et puis de voir la fa~on dont on travaillait 
toute cette matière humaine, dont tout ce 
bougeait en permanence. 

Miche 1 ROSTAIN: [Jean OURY et Fé 1 i x GUATTARI J on t 
créé une cl inique psychiatr'ique qui a 
maintenant 30 ans et qui s'appelle La Borde, 
qui était une référence dans la creation du 
Cerfi, qui étai t un point d'appui matériel, 
qui a donc son importance .. 
L'enjeu dans cette clinique psychiatrique, 
c'étai t de faire en sorte que le travai 1 soi t 
le moins al iéné que possible, que les tâches 
ne soient pas fixees, que les fonctions ne 
soient pas rigidifiées et que les 
départements ne soient pas cloisonnés 1.s uns 
par rapport aux autres. Alors au Cerfi, nous 
avons, au d~but en tout cas. m~me jusqu'i la 
fin, beaucoup fonctionné comme ~a. 
C'est-i-dire que moi qui ne connaissais rien 
l l'urbanisme, qui n'y connais rien toujours, 
d'ai11eur"s, là, je pouvais tr"avai11er su~" 
l'urbanisme. Quelqu'un qui ne connaissait 
rien l la musique pouvait prétendre venir 
travai 11er avec moi sur la musique -- enfin, 
une sor"te de fol ie d"'c.r"ganisatic.n qui étai t 
tr~s coûteuse et pas tr~s rentable mais tr~s 
excitante, quoi 

fondateurs du Cerfi est à cet égard essentielle. Si c-'étai t 

principalement par la rencontre avec Fé 1 i x GUATTARI que 

cette transmission d'idées et d'expériences se faisait, 

GUATTARI lui-même, par sa participation l un mouvement de 

r~novation psychiatrique beaucoup plus grand que les 

expériences de La Borde, avai t des r'f6rences partagles 

aussi bien que particularisantes: le mouvement des 

Auberges de Jeunesse, le TrotsKysme, les surréa1 istes, 
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etc. (14) Ce que les fondateu~s du Ce~fi ont gagné de 

cette ~encont~e comprenait certainement une ouverture 

d'esprit et une attention aux aspects de l'existence et de 

l'action pol itique qu'ils igno~aient auparavant. Mais ils 

en ont également tiré des éléments qui allaient leu~ servi~ 

dans le fonctionnement m~me du Cerfi: la volonté de 

dépasse~ les problèmes de hiérarchie, d' a~gen t. 

d'affectivité au sein du collectif; la tendance à 

mu 1 t i pli e~ les 1 ieux de pa~ole, à se fie~ aux discussions 

~égu 1 i è~es et ana 1 yt i ques comme d'un moyen de géroer 1 es 

prOblèmes de toutes sortes; l'attention po~tée à 

l ' organisation du troavail, afin d'encourager l'innovation et 

l' impl ication des individus, à tous les niveaux. 

Cette époque était également celle de la floraison des 

sciences humaines et, plus particulièrement, de lo' intér~t 

grandissant dans 1 a psychanalyse, au-deli du mil ieu 

so i gnarl t. Pour les fondateurs du Cerofi, cette ouverture 

s o' effectuai t év i demment autouro de la Borode et à troavers 

Fel ix GUATTARI, qui était pendant un ce~tain temps en 

analyse chez lACAN. Une bonne partie des fondateurs, 1 leur 

tou~, étaient en analyse chez GUATTARI ou ai Ileu~s. Mais il 

faut voir que cette réf~rence se rattachait l une réflexion 

politique qui dépassai t le cadre de la cl inique et de son 

fonc t i onnemen t . Ete Ile r e n c on t rai t également d'au troes 

14. les 1 imi tes de ce travai 1 ne permettent pas de ~entrer 
ici dans les d~tails fgalement intéressants de la trajectoire 
de Fél ix GUATTARI et d'autres de sa génération. Pour ceux 
qui s'intéressent à ce sujet, il y a plusieurs ouvrages 
à consu 1 te~, don t Recherches '0 No. 21, mars-avr i J 1976, 
"La Menthe à l'eau," et un entroetien roeal isé par Michel 
BUTEl dans L'Autre Journal, No. 5, mai 1985. 
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références d~jà acquises. 

Fran~ois FOURQUET: Il faut bien que vous sentiez 
que le milieu ~tudiant:, à l/époque 

't · '1' t minori ta i re, dont nous e Ions un e emen , un 
produit, c/était un milieu marqué par le 
Marxisme. Or, nous rencontrions i travers La 
Borde et GUATTARI un courant qui était ~ la 
fois politique et à la fois mettant en 
premier plan la dimension inconsciente, donc, 
psychique, etc., à la fois de la personnal i t~ 
i n div i du elle et pu i s de 1 a soc i été.. 1 1 y a 
vr·aiment une définition de ce qui nous relie 
au-delà de toutes nos divergences, c / était 
cette référence à l/ i nconscient et au d~sir, 
hein? Et ~a, c / étai t extrêmement fort pour 
des gens de 20 ans, 25 ans, de découvrir 
qu / il y ava i t une autre dimension de 
l/existence que des rapports de production, 
les forces productives, l/organisation 
sociale, etc., mais ce qu / on appela i t 
l / inconscient et le désir. 

La sensibilité à l / inconsc i ent et au dési r allait 

devenir une des sources reconnues de 1 / or i gin a 1 i té 

intellectuelle du Cerfi. Fran~o i s FOURQUET exprime tr~s 

succinctement: les bases théoriques et épistémologiaues de 

de ces not: i ons dans 1 es tra'J aux du Cer·f il 

notamment, par t i cu 1 i èremen t: dans 1 a recher,:he 

sociale, 1 / obJ e t d / a t te nt i on, ou 1 a ré .a 1 i té soc i ale. n ·' est à 

décrire "ni en termes de lois ( agencements de structure, 

rapports de pouvoir COdifiés), ni en termes de su j et humain 

(repr~sentations, besoins, demandes ou prêfirences ) , " mais 

que l/on doit avant tout repérer le cSt' "désirant," qui est 

la substance réelle et v i vante de tout enti te social .(15 ) 

Ces r'flexions rejoignent, confrontent et se nourissent des 

tr·avaux de Gill es DELEUZE et Fe 1 i x GUATTARI (en par t: i cu 1 i er, 

15. FOURQUET (F. ) , "L ' Accumulation du pouvoir," 
op • c i t: •• p. 1 7 . 
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L"Ant i -Oedi pe), de FOUCAULT, de LACAN~ de NIETZSCHE, 

d"aut~es auteu~s enco~e; mais cela se~ait toute une aut~e 

histoi~e, que de pou~suiv~e en p~ofondeu~ ces ~éfé~ences. 

Ca~ i 1 faut comp~end~e que cette sensibil ité à 

l"inconscient et au dési~ ne se t~aduisait pas simplement 

pa~ les éc~its du Ce~fi mais aussi pa~ leu~ mode de 

fonc t i onnemen t j ou~na 1 i e~ . L'attention que ces individus 

po~taient aux phénomènes de l"inconscient et du dés i r· 

voulait aussi di~e que les assemblées géné~ales du collectif 

tou~naient souvent en séances d'analyse collective; qu ' i 1 

fallait y assume~ son dési~ en demandant le montant du 

salai~e que 

g~oupes de 

l'on c~oyait pouvoir se justifier; que les 

travail se constituaient (et cela fut ~econnu) 

autant pa~ affinit's personnelles, voire érotiques, que par 

int~r~ts intellectuels. Dans la 1 ignée précisée au début de 

cette histoire du Cerfi, ce sont ces aspects-Ii des 

réf~rences qui sont intéressants. 

Dans un deuxième temp~. , il y a toute une au t r· e 

aux fondateur·s du Cerfi. Ce sont, me semble-t-i l, des idées 

ramassées en route, plu tôt siri gu 1 i ère s, dans ce sens 

pas avancée~. par de gr·ands publ i cs. 

Elles singularisent encore les trajectoires de ce noyau. 

Ces idées portent essentiellement sur l'organisation des 

collectifs 

traversées, 

retrospectivement, des diverses organisations 

et prospectivement, du Cerfi et sur la façon 

dont un collectif, i travers son mode de fonctionnement, 

exp rime 1" esse n cede son mil i tan t i sme . 
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Pour comprendre l e r81 e 
., ,-

que ces references pouvaient 

avoir dans l a crea t i on du Cer fi, il faut se mettre dans 

d' espr i t de ces i nd i v i dus qu i, ayan t traversé tou t ce 

terrain, se trouvaient au lendemain de mai '68 avec un d~sir 

commun: que cette remise en cause général isee continue. 

Michel ROSTAIN: [À la FGERI,] l'idée principale 
était une idée ethique, précisément, une idée 
morale, à savoir, il n'y a pas de différence 
entre la vie priv~e, la vie professionnel le 
et la vie politique. Il n'est pas possible 
qu'un type qui se prétend révolutionnaire se 
conduise comme un salaud au travail ou comme 
une ordure avec sa femme. Bon, c'était à peu 
pr~s fa. Je veux dir'e, il y a 
correspondances entre les trois niveaux de 
vie qui sorJt les n8tr'es~ peut pas y avoir de 
cou pur es. E t ~ a, c ' é ta i t une i d~ e mor ale ~ 
enfin, c'est celle Que j'ai retenue, il y en 
avait d'autres. L'idée théorique qui était 
1 i e e à ~ a, c ' est que 1 a vie d' un mou v eme nt 
revolutionnaire ne pouvait pas reposer 
simplement sur les idéologies, l savoir, des 
grandes idées sur la faion dont la société 
devrait se transformer, mais Qu'elle devrait 
trouver un point d'ancrage dans1ar~alité 
professionnelle. 
Par exemple, à l'époque, moi, J'étais 
professeur de philo. Eh bien, l'enjeu 
politique enfin, d'abor'd, c'était êtr·e 
professeur de philo pour moi, oui .~I.)ai,:. ~té 
un mi 1 i tant prctfes,:.ictnnel pend.O<.nt de,:. années. 
j.'~tais un politique pr'ofessionnel qu2t.nd 
j'~tais à la direction de l'UNEF. c'ftai t fa, 
ma vie, mon métier. Bon, j'~tais un peu 
'tudiant, je passais les examens en fin de 
l'ann~e, mais c'était tout, j'allais jamais 
en cours. Tout l coup, de devenir -- de me 
retrouver professeur de philo, c'~tait 
horrible! Et puis en m~me temps. l'enjeu, 
c'était, moi~ professeur de philo -- enfin, 
peut-être Que j/idéalise maintenant mais-­
comment est-ce Que Je fais la r'volution, 
'tant professeur de philo? Bon, c'est des 
questions comme sa qu'on se posai t. 

Franiois FOURQUET: L'id'e d'une "nouvelle race 
mi 1 i tante".. c'étai t des t>'pes capab1 es 
d'avoir des relations avec des masses. des 
gens, pas des intellectuels enferm's mais des 
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animateurs, qui aient une notion de la 
relation analytique. C'est-à-dire, une 
notion du fait que les relations sociales ne 
passent pas seulement par la tête et par la 
représentation qu'on en a, mais par les 
rel a t i on sin c on sc i en tes, d'or dr e 1 i b id in al .. 
que donc, ces relations inconscientes étaient 
de véritables substrats des ph~nomènes 
sociaux, y compris les ph~nomènes mil itants~ 
Le rapport entre lemilitant et 1emilieu où 
il évoluait mais aussi le rapport entre les 
mil itants, entre eux, est un rapport 
inconscient. D'abord inconscient. Un 
r ap p or t de dé sir. 1 1 fa 1 1 ait par tir de 1 à. 
Alors, c'~tait quand m'me une approche qui a 
~t' absolument refusée par les TrotsKystes .. 
"Nouve11 e race de mi 1 i tants" s'oppose aux 
mil itants trotsKystes ou aux mil itants 
communistes. C'est un mil itant capable de 
gérer ses problèmes affectifs, ses problèmes 
psycho-sexuels. C'était l'ambition de Fé1 ix, 
à laquelle moi, j'adhérais beaucoup, et 
ROSTAIN et tou~"" 1 a bande ~ Ça, c'~tai t très, 
tr~s fort~ On a enti~rement essay~ 
d'appl iquer ~a au Cerfi. Entièrement~ 

M i che 1 ROST AIN: A 1 or s , i 1 y a un au t r e 
environnement intellectuel Qu'il faut voir. 
C'est que la fin des ann~es '60, ,a a ~t' la 
grande vogue des communaut~s, en France, 
comme aux Etats-Un i s. Eh bi en, rlous, au lieu 
de faire une communaute de vie, 
c'est-à-dire, une maison dans laquelle tout 
le monde vit, pl'.Jtôt mal. d.'ai1leurs, on a 
fai t une communauté de travai 1. On a fai t 
une communauté de tr-avai 1, en di sant: 
"D'accord, nous sommes des intellectuels, 
mais au lieu d-'a1ler en ordr-e dispersé, 
chacun dans notre adm in i str-at i on, dans notre 
lycée, dans notre etc .• nous allons mettre 
notre for-ce de trava il en commun et nous 
allons la n'gocier, nous allons la vendre. 
Et l'argent que nous en tirerons, eh bien, 
nous le partagerons il nous servira l 
faire fructifier nos id~es, notre force de 
travai l, notre courant en tant que courant." 
C'étai t vr-aiment impor-tant, quc';. Je croi s 
que c'était un peu ~a comme idée. 

Les id~es exposées dans ces passages donnent à voir. en 

la sp~cificité du Cerfi en tant que 



58 

collectif dérivait d'un travail constant de différenciation. 

Toute innovation implique, évidemment, une distanciation par 

rapport aux formes existantes, mais ce qui est frappant dans 

les r~cits des fondateurs du Cerfi est la maniire dont ils 

accusent sans cesse des distinctions fondamentales: entre 

leur position et celle des mod~les autour d ' eux. 

Reconnaître et assumer des correspondances entre les 

niveaux politique, pr'ofessionnel et privé de sa vie, c'est 

connecter des domaines fréquemment déconnectés: le 

politique et le professionnel, d'une part, et les activités 

publiques et privées, de l ' autre. 

Situer la force d'un mouvement r6volutionnaire dans son 

"ancrage" dans la vie professionnelle, c'est avancer une 

qui oppose id~ologie et actic,n, vision du 

spéculation 

c oncr·e ts. 

Hausser 

mil i tan t i sme 

et pratique, id6es n~buleuses et projets 

les enjeux organisationnels d ' un collectif au 

plan d'égalit~ 

~changer 

avec 1 es enjeux di ts proprement pol i tiques, 

un mode de fonctionnement contre un autre; 

c ' est refuser' que toute soi t do?t:'ensée dans 1 e 

ma in tien de la structure; c ' est proposer que l ' efficacit' 

du collectif d'pende de sa capacit~ de se remettre en cause. 

Cr~er' 

entreprendre 

une 

un 

"nouvelle r'ace de mi1it.3.r.ts," 

travail de formation qui soit bas~ sur les 

distinctions entre un par t i et un r· ~ se au, en t rel e r e f IJ:· et 

la capacité 

engagement, 

de 

entre 

dans l'agitation. 

travailler la dimension inconsciente de son 

l'austerité rlvolutionnaire et le plaisir 
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Fonder une communauté de travai l, c 'e s t se raIl i e r 

contre l' i sol at i on et l'al i ~nat i on potent i ell e des carro i ~res 

individuelles; c' est au ss i , dans ce cas, prof i ter de 

l'appartenance '" a une collectivité sans s'imposer les 

inconvénients de la vie matérielle commune. Autant 

d'innovations par rapport aux modèles professionnels, 

mil i tants et communautaires existants, toutes ces id~es 

supposent une volonté confirm~e de nager à contre-courant. 

Les composantes de cette grande volonté d'innover se 

retrouvent presque sans faute dans les récits de ceux qui se 

considèrent "du noyau fondateur:" l'id~e qu'une communaut~ 

de travai 1 pouvait fournir une issue aux destins individuels 

classiques; l' image d'un autre type de militant, 

participant à un ~éseau, maniant la dimension inconsciente 

de l'existence, cherchant autant du plaisir que du 
, . 

serIeux 

dans la lut te; 1 .' i d~e que leur mil i tan t i sme deva i t 

connaître aucune compartimentage et qu'il devait être 

"pratique," en visant des objets précis et en étant ancrl 

dans une activité professionnelle; et avant tout, cette 

id~e que les enjeux organ i sat i onnel~. étaient aussi 

importants que les enjeux dits proprement pol itiques. Le 

thème de l'organisation des collectifs revient sans cesse 

dans leurs récits; et i 1 y a, à toute évidence, un 

consensus très fort sur l ' i mp or tan c e d"' url e réf 1 ex i on 

constamment renouvelée sein du colled:if .. 
au a ce propos. 

Mais dès lors qu"' il s'agit d"'expliciter l 'obj ec tif de 

ce travail de r'flexion sur 1 "'organ i sat i on du collectif, des 

diff'rences se manifestent. En gros, i 1 me semble que les 
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récits des fondateurs du Cerfi révèlent deux fa~ons 

différentes d/articuler 1/ importance de cette réflexion. 

par t, il y a ce que j'appelerais la "version externe" 

de cette sensibilité, externe dans le sens de tourn~e vers 

l'au -de 1 à du Ce r fi. 

Lion MURARD: Le projet était de constituer 

Dans 

vous m/excuserez de la nafveti mais -- il 
~tait de constituer les cadres dirigeants de 
la révolution. De constituer un trésor de 
guerre, donc, 11 o~ l ' ensemble du gauchisme 
fuyait les problimes d'argent, d/affronter 
directement l'argent, de gagner de l'argent. 
Enfin, on n'en a pas gagné beaucoup, nous 
avons toujours 'té extrimement pauvres 
mais d'affronter les problèmes d'argent, de 
traiter les relations érotiques l l / intfrieur 
d'un groupe de fa~on moins lamentable que 
dans la plupart des autres groupes 
gauchistes, donc, d'affronter ce qui fait les 
données de notr-e societé l'ar-gent, le 
fric -- et les r6soudre diff~remment avec des 
outils th6oriques. Mais ce que nous faisions 
était tout à fait secondaire par rapport à ce 
prOjet-li. Donc, de traiter de telle maniire 
l / argent, etc., qu'un Jour nous serions 
naturellement les cadres dirigeants de la 
révolution. 

la "version exter-ne," le,::. c,t,jets de tr'avail -- les 

problèmes d/argent, d/affectivité, de h i é r· ~. r· chi e sont 

identifiés comme ayant une importance dans la sociiti dans 

son ensemble. Ce qui est vise, en les travaill.~nt, c"est 

une competence, une capac i té dé diriger, une puissance. 

Autrement dit, il de .' -~ccumul at i on d'un c.~pital 

organisationnel et gestionnaire. 

D'autre par t, il y a 1 a "version interne" de cette 

sensibilité, inter-ne dans la mesure o~ elle s/oriente vers 

l'espace occupi par le collectif. 

QUERRIEN: l 1 y a une cer-taine for'me de 
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subjectivité de groupe qui est tout ~ fait 
particuli~re, c'est-à-dire, cette capacit~, 
par exemple, ~ agréger n'importe qui -- bon, 
c'est un truc à GUATTARI -- ~a, il le fai t 
très facilement mais c'est vraiment rare, 
quoi. Au fond, la plupart des gens ne sont 
pas comme ~a.. C'est rarissime de pouvoir 
ac c u e i 1 1 i r n' i mp or te quo i. Etau f on d, cet te 
capacit~-là ne s'enseigne pas. Elle s'auto-­
on se l'approprie, hein? En fonctionnant 
avec, en en chiant, enfin, vraiment en en 
souffrant terriblement, mais on se 
l'approprie, et personne ne peut vous dire 
comment faire, hein? C'est une espece de 
trava il, bon, de groupe. 
Je crois que dans l~ Cerfi, dans mai '68, 
dans des choses comme fa, il y a, a ~merg~ 
une forme de subjectivite dont je ne saurais 
dire le nom moi, je m'amuse à appeler ~a 
"la forme "la subjectivitf nouvelle 
communiste," ou quelque chose comme ~a, mais 
qui est absolument pas -- enfin, c'est des 
gens qui n'ont pas besoin de tout 
reterritorialiser sur leur petit individu, 
leur grand moi, etc. 
Il a émergé une autre forme de 
subjectivit~, donc, qui n'est plus la vieille 
subjectivité communiste, qui elle, est une 
subjectivité qui n'est pas enracin~e dans le 
territoire du moi, mais qui est enracinée 
dans le territoire de la classe, du groupe 
social, de la r~gion, etc. Cette nouvelle 
forme de subjectivit~ me semble extr~mement 
déterr'itorialisée ou portant une e~.pèce de 
mini-territoire avec elle, qui permet des 
branchements mais .. qui est, manifestement, 
terrorisante pour les autres .. C'est un genre 
de secte sp~ciale qui n ' a pas de territoire. 

Les objets de travai 1, selon 1 a "versi on interne," sont 

plutôt nommés "la subjectivité de gr'oupe," "l'agencement 

collectif d"nonciation," "les territoires," entre autres . 

C'est-à-dire qu'il s'agi t de résoudre, 
.. 
a par tir de 1 a 

combinaison particul ière d ' histoires et de positions 

sin gu 1 i ère s qui se rencontrent au sein du collectif, les 

problèmes de toutes sortes qui se posent; 1 partir de cette 

rencontre unique de subjectivit~s h't~rog~nes, de cr~er une 
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"subjectivité collective," 
... 

ou tous et toutes peuvent se 

retrouver. Ce qui est visé par ce travai 1 

collective, un tlot respirable, une certaine qualité 

de vie, une forme basée sur la tolérance (et la 

mobil isation) des composantes du collectif, dans toute leur 

singularit~. Plutôt que d/accumuler un cap ital de 

competences, i l est question d'aménager un espace, une base 

dans quelque sorte, de laquelle on peut agir mais qui n'est 

pas coll ee , 
a un seul territoire. Par contraste avec la 

ma1trise des techniques de gestion cherchie dans la "version 

externe," l'ouverture, ou la capacité d'accueillir n'importe 

qu i , n' i mpor' te quoi, et l'épanouissement individuel au :.ein 

du col l e ct i f son tic i 1 es obj e ct ifs. 

Avec deux expl ications de l' impor·tance d'une réflexion 

sur l'or gan i sa t i on du collectif qui se diffèrent point par 

point, i 1 pas surprenant de constater 

tr'adu i sen t un cl i vage au sein du noyau fondateur: 

ceux qui parlent de capacit's gestionnaires, de 

comptabilite, de problèmes de production; de l'autre, ceux 

qui s' expr' i men t en termes d/agencements, de territoires, de 

subjectivit~s. 

Jusqu/ici, en vue de las in glJ l ar i té de s r·é f ~ r'enc e:· 

signal~es par ces quelques individus, je les ai pr'sent~s en 

tarI t que noyauj c·' est-à-d i r'e, sans fair'e l a par t des 

diff~rences de position qui existent bien entre eux. l"lai s 

ici, les diff'rences subjectives font irruption dans cette 

1.) i si on collective des r~f'rences du noyau fondateur: comme 

si tout i coup, l'objet rev;lait encore une autre facette de 
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lui-même. C'est a ce point qu'il convient de ne plus 

projeter une image singul ière de "l'histoire" - du noyau 

fondateur, mais de laisser parler leurs divergences. 

Lion MURARD: Mais le Cerfi la Mafia était 
violemment divisée entre ceux comme FOURQUET, 
ROSTAIN et moi, qui pensaient le Cerfi comme 
une entreprise de 1 ibération personnelle par 
rapport à l' i nfl uence de Fél ix, et comme une 
conqu~te d'autonomie personnelle nous 
avions 25 ans, hein, nous étions jeunes et 
tout le monde avait ses maftres à penser -­
et ceux comme Liane, Hervé, Anne QUERRIEN, 
qu i sont, qu i étai ent et qu i sont demeurés 
dans l'orbite, si vous voulez, 
politico-idéologique, etc. que pouvait 
r'eprésenter Fél ix, à travers lui -- enfin, 
une adh€sion à certaines valeurs. Bon, 
c ' ~ ta i t un· cl i vaQe sou ter rai n ma i s prof on d, 
enfin, déterminant-m~me. 

Liane MOZÈRE: Il y avait des enjeux de pouvoir, 
des enj eux érot i ques, il y ava i t tau tes 
sortes d'enjeux, les enjeux thioriques. Je 
veux dire, il y avait de quoi faire, hein" 
Et alors, fa, on essayait d'~tre un peu 
analytique, mais c'était beaucoup plus 
c clm pli q u éd' ab 0 r· d, par' c e que F é 1 i x n " é t ait 
pas dans la m~me position oQ il était ~ La 
Borde, hein? Notamment. FOURQUET, ROSTAIN, 
tout ra, c'était des gens -- et Lion -- c'est 
des g~ns qui, quand m'me, surtout les hommes. 
d ' ailleurs .. Enfin, dans leur' position p .;:O. r 
r'apport à Félix, ils étaient p .a~. , à mon .avis, 
dans une clart~ totale. Ne serait-ce parce 
qu'il y avait des femmes autour et que 
c'~tai t pas simpl e. Donc. il y a toujours eu 
une esp~ce de maison a travai ll~ bien 
là-dessus, je veux dire, on a tr'availl~ cette 
dimension-là. 

An n e QUE R RIEN: Le Ce r· fi, c ' est 1 e 9 e n r· e de lie u 
et ia a it' un des gros probl~mes, 

d'ailleurs o~ on a à assumer la 
subjectivit' collective, hein? C' est-à-dire, 
s'il n'y a pas du tout une subJectivit~ 
collective autoritaire qu i vous dit de faire 
~a et ~a et ~a, mais au contraire, chacun 
doit faire sienne la subjectivité' collective, 
tout en gardant la sienne. Alors, il y a des 

, ft _ . 

moments ou fa peut etre tres lourd, et on a 
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tendance ~ basculer complitement dans la glu 
co ne ct ive bon , ~ a, c' est, à adme t t r e, un 
défaut. Et puis il y a d'autres qui 
supportent pas et qui continuent à faire leur 
petit pépère tranquille, malgré tout, bon, 
enfin, pas plus, hein? 

donc une autre image du noyau 'fondateur du Cerf i : 

par leur' s r·éfé'r·ences communes et leur sensibi lité 

aux enjeux organisationnels, divisé entre ceux qui voyaient 

dans 1 e tr' ava il du collectif sur lui-même un moyen 

d ' accumuler un capital gestionnaire, et ceux qui y voyaient 

une d'aménager un espace collectif vivable. Un drôle 

de dénouement pour une tentative d " i ns i ster sur la 

singularité de 1 a trajecto i re commune à ces individus? 

Peut-être que non. 

, 
a Cette A, meme se manifestera r e par' t i t i on humaine 

d ' autres points dans cette histoire. Et si el le est à 

r· emar' que r· ici ou ailleurs, ce n ' est pas sur le registre des 

petites histoires personnalgiques, potins, bru i t~. de 

couloir. C' est, au contraire, pour proposer une autre façon 

de penser un collectif de rech~rche: pas comme un enti t' 

fondé uniquement sur une intimité "strictement 

intellectuelle," et pas non plus comme un foyer de 

fraternité et d'accor'd i nf i ni, mais comme un ensemble 

d'individus r'eliés par 1 eurs pass i ons communes et 1 eur·s 

conf lits vécus, l'intensité des deux itant en quelque sorte 

le même ciment. 

Pour 
, 

r· esumer' cette vision nc.yau 

fondateur, pla~ons-nous dans le contexte d'après-mai '68. 
, 

A 

1 a ve i 11 e de la cr·éation du Cerf i , qu'est-ce que les 
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fondateurs portaient avec eux? 

Un e h i st 0 ire de con tin u i té mil i tan te: un passé marqué 

par l'effervescence des luttes, une volont~ d'am~nager de 

nouveaux lieux de militantisme, une image d'un collectif en 

forme de r.seau où, par une pratique d'analyse collective et 

d'innovation dans l'or gan i sa t i on " meme du colle ct if, l'on 

pouvait espérer dépasser l'a 1 i ~ n a t i on et 1 ' i neff i cac i té 

d'au tres groupuscu 1 es pol i tiques. 

Un élément d'engagement professionnel provenan t de 1 a 

nécessité, pour pouvoir vivre (n'.tant plus étudiants et 

~tant insatisfaits des premiers et de petits boulots), mais 

provenant aussi de 1 ' idée que la révolution devait être 

ancr'e dans le travail, plus terre-A-terre, moins idial iste 

et globale. 

Une force collective: l'id~e de mettre ensemble leur 

force de t r av ail, de la nigocier, de la vendre, d'en gérer 

les b~néfices collectivement; mai s aussi tout 1 e fond de 

leur histoire commune, leurs passions, leurs conflits, le 

côté "phénomène de bande," 1 eur cr'oyance dans 1 a felr'ce des 

efforts collectifs contre 1 ' i so 1 eme nt, l'a 1 i t? n a t i on , 

l'assujitissement de 1 ' i nd i v i du face aux forme 'E. 

traditionnelles de pouvoir; bref, le désir d'~tre et de 

faire quelque chose ensemble. 

Et puis ces choses allaient rencontrer un autre 

élément: la volonté -- ou l'audace de tenter, à travers 

la r'echer'che contractuelle, d'établ ir un nouveau rappor·t avec 

l'Etat; de reconnattre la fascination qu'ils avaient pOIJr 

le pouvoir, en tant que militants, de travailler à proximité 
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et A pa~ti~ de ses ~essou~ces, mais sans 

à sa logique, sans s'assimile~ à ses appa~eils. 

Cette ~encont~e d'éléments se~a examinee d_avantage dans le 

p~ochain chapit~e, o~ on considi~e~a quelques a~ticulations 

diffé~entes du p~ojet théo~ique et pol itique du Ce~fi. 
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Le Projet théorique et politique du Cerfi 

On a d6ji remarqui 1 a dis tin c t i on entre le "Cerfi 

juridique," association 1 oi 1901 constitu~e en 1967, et le 

"nouveau Cerfi," collectif de r'echerche fonctiorlnant. Cette 

distinction est à approfondir ici en regardant ce que 

j'appelle "1 e projet thiorique et politique" du Cer'f i . 

J'entends par 1 à ce que les fondateurs se proposaient de 

faire au Cerfi, ce qui les poussait à faire d'une coque vide 

un collectif vivant, ce qu ' ils visaient en s'investissant 

ai ns i sur' cet objet. Si c'est un projet "th~orique," c'est 

dans 1 e sens d'une réflexion qui pr~cède une expérience, 

d ' un idéal ver's 1 eque Ile coll ec tif tenda i t dans un tr' ava il 

d " i nnovat i on. L'aspect "pol i tique" réfèr'e à ce sentiment de 

lutte qui imprégnait les initiatives de ce noyau, i leur 

volonté d"aller l contre-courant, et la vision d'une 

puissance Qu'ils espéraient atteindre. Ce projet n ' est pas 

objet identifié une fois pour toutes ou toujours de la 

'" meme mais plutôt un ot,j e t qui prend for'me par' 

l'exercice de mettre ensemble les diff~rents r~cits. Ce 

dc,nc ni une 

statuts de l'association, ni un programme proprement di t de 

r'echerche, ni des ~valuations apr~s-coup de ce que le Cerfi 

a bien produit. C'est un ensemble de visions moteurs et 

mobilisateur~, qui donnaient un sens au Cerfi au départ. 

Pour commencer, il faut évoquer la position subjective 
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commun@ à ceux qui constituaient le noyau fondateur du 

Ce r fi, à la veille de leur décision de "faire quelque chose 

ensemble."(16.) Au-delà de leurs r'f'rences communes, 

plusieurs choses rel iaient à ce moment-là ces individus: le 

besoin de travailler, de gagner leur vie; i ~e à cec i , 

1 / in sa t i sf ac t ion avec leurs pr-em i ères si tuations 

professionnelles; le désir de continuer à militer, quoique 

di ffl?remment que dans le passé; et le fait de s/imaginer 

capable de faire de la recherche (par suite de leur bagage 

universitaire, leur exp~rience pr~alable, ou simplement par 

culot). 

Cette position su b J e c t ive c omm une a 1 1 ait ê t r- e 1 e 1 i e u 

d'une volonti de changement et de renaissance. 

Lion MURARD: C/~tait des gens qui s/ftaient 
connus pendant des ann'es, qui partageaient 
les m'mes aspirations .. qui avaient envie de 
faire quelque chose ensemble .. On s'est 
retrouv~ au lendemain de '68 .• C'~tait soit 
le passage dans la vie professionnelle, 
individuellement, sur des trajectoires 
individuelles, ou la possibilité de 
constituer, enfin, d'essayer quelque chose .. 
Les circonstances de la naissance du Cerfi 
sont assez secondaires. 

Anne QUERRIEN: LEn] '69, '70, on ~tait tous 
vraiment d6sesp'r's de travailler chacun dans 
son coin, dans des trucs plus emmerdants les 
uns que 1 es autres. DClnc, on s-'est di t. "Il 
faut absolument faire sortir le Cerfi de ses 
cendres. " 

M i che 1 RD ST AIN: A p r è s / 68, CI n a t C'IJ s D rob a b 1 e men t 
plus ou moins travers' une crise pol itiQue et 
existentielle. Je dis tous, hein? Vraiment. 
Je pense de GUATTARI l moi, de MURARD ~ 
FOURQUET, de Liane MOZ~RE ~ ~AURY, etc. Je 

16. Cette expression, revenant souvent dans les r~cits. 
indique bien la nature non-officielle de ce projet. 
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le dis de la faron dont ~a se posait pour 
moi, mais en reprenant des mots que 
probablement vous trouverez dans le discours 
des autres. C'est devenu un discours 
collectif, mythique, pas mythique, j'en sais 
rien. 
J'avais mes diplames, j'avais fini mes 
études, j'avais mes diplômes de phi losophie, 
mon destin, c'itait de devenir professeur de 
philosophie, fonctionnaire. Avec un peu de 
chan ce, au 1 i eu d·' ê t r e f on c t i on n air e darI sun 
lyc6e, je pouvais &tre fonctionnaire dans une 
universi ti. Ou bien, je pouvais devenir 
cadre administratif de l'Etat. FOURQUET le 
dit bien dans ses bouquins: tous les 
militants politiques sont fascinés par 
1 / E t a t • A u n m om e nt, n CI usa von s t 0 u s r· ê v é 
d'~tre chef d'Etat ou ministre ou je ne sais 
quoi et de l'Etat comme interlocuteur 
principal du militant politique. Et notre 
de s tin, c ,. ~ ta i t d' ~ t r e se r vit e u r de l' Et a t . 
Là, j'emploie les mots de FOURQUET •• 
Nous avions peu de chances de passer dans le 
priv~, dans le secteur privi, parce que notre 
formation itait une formation universitaire 
de lettres ou d'économie. C'est une 
formation d'intellectuels beaucoup plus que 
de par t e n air e s c omm e r c i a u x, a IJ 0 i, e t sur t 0 ut, 
bon, nous n'avions pas beaucoup de 
scientifiques parmi nous, tr·ès. peu. Donc, 
no t r· e de s tin, i 1 é ta i t 1 à. Et.j e cr· 0 i s que 

il y a une chose for te bCln, dans. 1 a 
mesure o~ nous continuions ~ nous voir. 1 
militer ensemble, à avoir· des Clr·ojets 
ensemble. eh bien, nous avons eu cet audace, 
cet te fol i e , de'.) 0 u loi r· r· om p r· e a v e c no t r· e 
destin. 

remarque que la fascination avec 1·' Et a t et 

d'intellectuel definissent ce destin; par 

la 

1 a 

su i te. on verra que rompre avec leur destin ne voulai t pas 

dire abandonner ces flfments mais plutSt les transformer. A 

ce point, 1 e fait d'3tre ensemble et de partager les m~mes 

histoires leur perme t ta i t de se mobil i se r au t ou r du n ou 1.) e au 

Ce r fi, dans la recherche d'une i s·sue 
... 
a ce chemin tr·op 

etroit. 
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En vue de quoi, plus précisément, est-ce que ce noyau 

s"est réinvesti dans la coque vide qu"'tait l'association 

loi 1901? Comment expliquent-ils ce qu'ils proposaient d'en 

faire? D'abord, i 1 était question d'argent: de fa i r·e 

rentrer de 1 ' arge nt, de gagner leur vie, de faire vivre le 

r-~seau, d'étab1 ir' leur- indépendance. 

Fr-an~o i s FOURQUET: Il y a eu une vér- i tab1 e 
coupur-e, qui ~tait liée à la conjonction, si 
vous voulez, de situations per-sonne1 les .. Je 
me souviens, par- exemple, de Liane MOZ~RE, 
qui était cher-cheur- au CNRS, qui a 1aiss~ 
t om ber' , Mie h e 1 R 0 ST AIN. • e n sei g n ait 1 a 
philosophie, en classe de philo, il 
s'emmer-dait comme c'était pas possible. Il y 
a eu moi. qui ~tais à La Borde et qui avais 
r-encontr-' 'ma pr-emiir-e cr-ise -- je ne pouvais 
plus rester ~ La Borde, quoi, j'étais en 
conflit avec GUATTARI, en conflit avec OURY. 
i 1 fa 11 ait que je sor te de 1 à . Et de t ou te 
cette esp~ce de conjonction est sortie la 
Mafia, c'est-~-dire, ce qu'on peut appeler le 
nouveau Cerf i. 1 e Cer·f i nou\}e 11 e mode, qu i a 
un car~ère comp1~tement différent, car il 
s'agissait de gagner- de l'argent. 

~1 i che 1 R 0 ST AIN: F é 1 i x , a v e cd' au t r· e s c 0 p a i n s , 
don t Gérar-d GRASS.. ils on t eu 1" idée de 
gagner du pognon, de gagner de l'ar-cent. 
C'est-~-dir-e, pas simplement d'atr; un 
mouvement d'idées, pas simplement d'itre un 
mouvement Dol itiQue ou un mouvement de 
r~f1exion sur le travail, la IJie or·ivée. la 
vie publique, etc .• mais aus=.i de cacner· de 
l'ar-gent .• de gagner du fric, honn;~e~ent ou 
ma1honn~tement, gagner- du fric pour- financer­
notre revue, pour financer notre activit~ 
intellectuelle .. 
On l s' es;. t ] dit: Il Bon, au 1 i eu de t r· av aille r· 
à gauche et à droite, maintenant, on 
tr'ava i 11 e au Cerf i. On cherche de l' ar-gen t, 
on cherche des contrats, on va essayer- de 
vivre de fa~" Vivr-e de ça, ,a voulait dire 
vivre nous-memes de ça, c'est-à-dire, gagner 
de l'argent comme ;a, faire vivre tout le 
réseau avec ~a. Faire vivre la revue, faire 
vivre nos activités, avoir un local, le 
payer, avoir des machines, etc. 
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L~idée de gagner- de l~ar-gerlt intr-oduisait deux 

distinctions. par-t, elle fa i sa i t du "Ce r- fin ou v elle 

mode" quelque chose de tr-ès différ-ent par- r-appor-t aux 

collectifs et r-€seaux que ce noyau avait connus auparavant: 

elle en faisait un moyen de gagner- sa vie et pas simplement 

de soutenir- des activités ou une str-uctur-e militante. 

D~autr-e par-t, en insistant sur- ce fait, les gens du Cer-fi se 

distinguaient i mp 1 ici t eme nt de ceux qu i , au sein des 

str-uctur-es "officielles" de la r-echer-che, se r-~clamaient de 

"fair-e de 1 a scienco? pou r· la science," évitant ainsi de 

par-1er- d/ar-gent, de r-essour-ces ou de d~sir- comme ~l~ments de 

1 euro tr·ava il. 

Deuxièmement, 1 e pr·ojet du Cer-f i compr·enai t un tr-avai 1 

per-manent sur- les pr-oblèmes ido?ntifi~s comme obstacles au 

bon fonctionnemo:?nt des collectifs militants: pr-oblèmes de 

hiér-ar-chie, d·' a f f e c t i v i t'é ; probl~mes qu/ i ls 

pr-oposaient de tr·ai ter- ~ la lumiire de l'inconscient et du 

désir. On a d~jà ~)u les deux fa;ons dont ce travai 1 interne 

~ ta i t expliqué: en vue d/am~nager un espace collectif qui 

ne soit pas al i énant et en IJ Uo? d/accumuler· un capital 

gestionnair-e. "Fa i r·e quelque choso? ensemble" voulait donc 

dir-e, pour- certains, cr-éer- ce 1 i eu d·' accue il et tral . .Ja i 11 er 

vers une ouverture de la recherche et une pratique d/analyse 

collective. 

Claude HARMELLE: C/~tait la position qu/on 
défendait, c'est-~-diro? que les gens dans 
leur vie professionnelle ~ un moment 
pouvaient se mettre on soutenait un peu 
que la recherche, iane devait pas seulement 
Stre r~serv'e i des gens qui étaient des 
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fonctionnaires, ou à la recherche à vie, mais 
que ~a pouvait ~tre une pratique aussi comme 
~a, pour quelqu ' un qui à un moment avai t 
quelque chose à dire, par rapport a une 
exp~rience d@ vie, par rapport à une 
expérience professionnelle. 

Anne QUERRIEN: Au fond, le Cerfi, ça se voulait 
un 1 i eut ou t à fa i t or i gin al, i 1 f au t di r e , 
d'articulation des gens entre eux. Et on 
appelait "spécialité scientifique" le fait 
d'être concierge, par exemple, c ' est-à-dire, 
on avait absolument aucune barriire ~ agr~ger 
a no t r e colle ct i f n' i mp or· te qui. Et à 
essayer de transformer en profil de recherche 
les particularités de la personne. Donc, on 
appelait fa "un chercheur." Un chercheur, 
c'etait une espèce de tgte-chercheuse comme 
une t~te d'~pingles, hein? Tout le monde 
aurait ét' des ipingles. Et la t~te n'Itait 
rien que le rassemblement des 'pingles. 

Le 

') i sa i t, 

capacité 

Et pu i s on s' est r· e n du c omp te qu' i 1 fa lIa i t 
3tre un peu plus rigoureux dans nos 
d'fini tions, et maintenant, c'est GUATTARI -­
enfin, le raIe de SUATTARI, c'est aussi fa. 
quand même, la conceptualisation. 
C ' est-~-dire, il a parI' d ' "agencement 
collectif d/lnonciation," c'est-i-dire, 
comment. dan~. une situation, il y a des 
1 ignes de force, portfes Dar des gens, des 
objets, des choses, qui s ' agencent, pour que 
émerge une paroI e qu in'" a'·) a i t ..i ama i s 1 i eu 
avant. Et c ' est, au fond, i r~flechir ~ §a 
ou/on a pass~ la plupart de notre temps et à 
le mettre en acte dans des tas de situations 
diverses et variées. 

traitement des pr'obl èmes au ·:;·e i n du collectif 

selon cette perspective, la ma x imal isation de la 

d'accuei 1; 

aurait d'innovation. 

Pour' d'autres, le fait de se colleter des Drobl~mes que 

d'autres collectifs ignoraient tenait plutôt de 1" e sp 0 i r 

des comp~tences gestionnaires et une connaissance 

du cap i ta 1 i sme . 



Lion MURARD: Nous n'avons jamais eu d'exécutants, 
jamais eu de secrétaires, nous avons jamais 
fait appel à des personnels extérieurs, nous 
faisions tout nous-mêmes. Et avec une idée 

mais enfin, c'étai t comme fa à l'époque -­
d'une omni-comp~tence, une compStence totale. 
C'est-à-dire que chacun doit pouvoir tout 
faire. Tout le monde devait taper ~ la 
machine à ~crire, tout le monde devait faire 
la correspondance, la gestion. C'~tait 
determinant .• 
Lorsqu'il s'agissait d'aller ~ La Borde, 
c'était pour apprendre des techniques de 
gestion d'une entreprise~ Bon, nous 
existions sous forme d ' une association loi 
1901, ma i sil fa lIa i t 1 a gé r e r', i 1 fa lIa i t 
savoir ce que c ' étai t que de diclarer des 
salariés, la S~curité sociale, de savoir 
tenir des comptes, enfin -- ce travail-là, 
quand je disais itre capable de tout faire, 
c'était aussi bien être chercheur, enfin, 
itre capable de faire des rapports de 
recherche que gérer une entreprise sous une 
forme capitaliste, et en plus, régler des 
problimes psychologiques, érotiques, etc., à 
l'intérieur d'un groupe. 

Janet MORFORD: D ' o~ venait 1 'id'e d ' affronter les 
problimes d ' argent? 

Franroi s FOURQUET: Il y a deux aspects, deux 
réponses à votre question. Premier niveau: 
pratique. A partir du moment o~ on fait une 
c oop e rat i 1.) e , on E' s t t. i en ob 1 i gé de gé r· e r· de~. 
probl~mes d ' argent, de faire notre cuisine 
nous-mimes. Ça nous donnait un poids, une 
exp~rience extraordinaire que nE' pouvait pas 
avoir l ' i'ntellectue1 sa1ari' au CNRS ou 
ailleurs. 
Il y a un niveau beaucoup plus idfo1ogique, 
plus moral .. qui ftait que: on ne pouvait 
corI n a î' t r· e 1 e cap i t a 1 i sm e qu' e n y plo n 9 e an t 
nous-mêmes, et non en restant ~ l ' abri de 
l'Universit' ou du CNRS. Une chose qui pour 
moi a ét~ tr~s importante, c'était la 
découverte que le sc.cialisme n"existait pa~ . .. 
quand j ' ai découvert la psy·chanalyse. La. 
Borde et tout, je n'avais pas renoncé à 
1 ' i dé e ma r· x i ste q u ·' i 1 e x i s tait un cap i t a 1 i sm e 
e t qu ' 0 p p 0 s ~ e à c e cap i t a 1 i sm e e x i s t ait une 
bonne sociétè qui ~tait socialiste .. 
J'imaginais que cette sc.ciété socialiste 
serait ni soviétique, ni autre, qu'elle 
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se~ait diffé~ente, que la psychanalyse y 
au~ait d~oit de cité .• Et après mai ' 68, en 
plus, cette société dev~ait êt~e un peu su~ 
1 e modè 1 e de mai/ 68 , plus 1 i bé r ta i r' e • 
Mais au fur et à mesu~e que les années 
passaient, non seulement l'idée de social isme 
se modifiait mais on pa~lait de moins en 
moins de social isme .• Au début du Cerfi 
enco~e, dans 1 es années .' 70, ' 71, on ava i t 
l'idée d'oeuv~e~ à la p~éparation d'une 
société, dans la prolongation de mai ' 68 1 •• 

Au fur et à mesure qu'on avait l'expirience 
du Cer·fi -- de l'argent, plus précisément 
on s'ape~cevait que l/idée socialiste de 
l / adm i n i s t ~ a t i on " t ou t Et a t , Il C ' é ta i t de 1 a 
merde! .. 
~ais] 1 l'~poque, cette coupu~e n'&tait pas 

collective 

.. eux-memes, 

faite. On c~oyait enco~e plus ou moins qu'il 
existait une société meilleure, qui 
s'appelai t social iste. Donc, a1o~s là, c'est 
1 à en cor' e 1 a par t de l'or i gin a 1 i té, plu t 8 t 
que de dénonce~ l"'a~gent capitaliste, il 
valait mieux s ' en se~vi~ pour savoir comment 
ia fonctionnait. 

une image forte du Cerfi en tant qu'entreprise 

qui se trouve dans l 'i dée de tout faire 

d / apprendr'e en faisant, d'êtr'e impliqués tant~u 

niveau de la gestion du collectif que dans la production des 

rapports de r·echer·che. Tout ceci r'endait d 'autant plus 

." r' isquee et prome t teuse 1" ini tiative. L" .ap p r· e nt i ",.sage 

... était 6ga1ement envisage 1 i é au )"; 

Cerf i , et d'une bonne par' t i e de 

fa~on don t le monde fonctionnait. River d'une mei lleure 

soc i été, VOI.J loi r travailler eux-mêmes vers sa construction, 

oser remettre en cause leurs premiers mod~les pour s ' en 

donner' l'expé~ience d'autres: ils n " taient €videmment pas 

les seuls l le faire. Mais la nouveaut' de cette strat~9ie 

d'accepte~ de jouer avec 1 e cap i ta 1 i sm e a fin de mie u x 

comprendre sa force dis tin gu ait leur projet et leur 
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collectif initiatives et renforiait le sentiment 

d / or i gin al i té. 

Alors que les fondateurs du Cerfi se proposaient de 

gagner de et d/ affror. ter des problèmes de 

fonctionnement interne, il était égalemE'nt et 

fondamentalement question d'être ensemble, de créer unE' 

forme de vie communautair'e qui corr'espondai t à leur's gcoûts 

particul iers. 

Herv~ MAURY: La plupart de nous, ce qu/on 
che r cha i t , C / é t ait une v i ab i 1 i t é é con om i CI u e , 
un groupement de personnes qui avaient quand 
même des centres d/intér~t. des 
investissements compl~tement hétérog'i>nes par 
rapport ~ un projet de recherche, Je pense. 
Parce que le projet du Cerfi, c./étai t 
beaucoup Olus un projet communautaire, un 
projet de rester en rapport avec des formes 
de marginalité, bon, un projet politique dans 
ce sens-li. Ça restait. c/était assez 
différent d'un projet d'un groupe de 
recherche, comme on en con,oit maintenant. 
C'était communautaire-communautaire en 
principe, mais pas de la fusion communautaire 
de ceux qui sont dans les Cévennes. En plus, 
avec l'analyse que bon, communauti sans 
rapports sociaux ordinaires, ,a n'avait pas 
gr' and sen s, quo i, c " est - à - d i r· e que c comm u n au t ~ 
en isolat, ça n"'avait aucun intérêt, encore 
plu s , à lac am p a g n e - - to 0 n . Q u .' i ln.' >' ,a v ait 
pas tel l eme nt de 0,) i ab i lit é de p r oJ et de 
c omm u n au t é c am p a g n a r de, quo i. Dis 0 n s, c' est 
une communauté urbaine. 

Cl aude HARMELLE: Mc';. ,l'a i pr i s 1 e tra in E'n 
marche, mais le projet du Cerfi à cette 
époque-li, c'était une époque oJ tout le 
monde faisai t les communautes à la campagne, 
et nous, on se disait: "On veut faire une 
communauté mais faire une communaut~ en 
ville, une communauté de travail en ville." 
Et puis il y avait l'idée, plutôt que de 
chercher tous ~ se chercher des boulots 
individuellement, sur le marchi du travai l, 
on se disait Qu'on présentait une sorte de 
potentialite intellectuelle qui nous 
permettait de nous défendre mieux si on 
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peu ra, 

Fran~ois FOURQUET: Je vous disais que FOUCAULT 
se demandait bien quelle était la nature de 
ce projet •• Il était très confus, ce projet. 
Il faut dire, voyons •. On avait vaguement un 
projet pol itique. C'était avant mai '68, 
d'abord -- on ne peut pas comprendre, il faut 
fa ire in ter ven i 1" ma i ' 68 d'abord. Avan t ma i 
'68, c'était un projet politique classique .. 
un projet politique et inconscient, si vous 
voulez. Critique de la forte hi'rarchie des 
groupuscules d'extrême-gauche, forte 
h i é r a r· chi e a v e c s Co n bu r eau pol i t i que , son 
secrétaire général, etc., au profit des 
groupes d'action politique, décentra1is~s, 
sous forme de r~seau. C'est presqu'une 
i~age: hi'rarchisee, contre une image en 
reseau. Voilà. 
Et là-dessus, il y a eu mai '68, dans lequel 
on s'est fondu, li téra1 ement fondu. On a été 
tous plus ou moins lié au 22 mars, parfois 
tous les ,jour·s •• Après mai '68, ça a été 
l'efflorescence, au sens propre, une 
mult:iplicité de fleurs, l'efflorescence des 
mouvements de type MLF, Front Homosexuel de 
Li be rat i on , t r u c , mac h in, c om i té de ci, 
corn i té de ~ a . 
Et nous, donc, c'est i l'~poque o~ s ' est 
créée l~ Mafia, donc, deux ou trois ans 
après, trois ans après. mai .. ·<!.8, et: c "était -­
ah, notre projet ben, au fond, le seul 
projet Qu ' on avait, c'itait de continuer ~ 
vivre, on voulait: continuer i vivre 
intens~ment ce que nous avions vfcu en mai 
'68! C'est-l-dire, une esp~ce de r~vo1ution 
tous azimuts dans tous les domaines de la 
société! On ne savait pas très bien Quoi' Il 
n'y avai t pas de buts pol i tiques' C ' ~t:ai t: 
une espice d'effervescence dont on voulait 
surtout qu'elle continue, si vous voulez. 
80n. 
C omm e n 0 us, 0 n é t ait plu tôt i n tel l e c tue l,on 
voulait qu'elle continue dans le domaine 
intellectu-- non, en réalité, le vrai but 
était de nous retrouver ensemble et de 
travailler' ensemble! Il faut dir' e qu'! 
1 .' é p 0 que , M i che 1 R 0 ST A 1 l'J e t moi, par e x e m p 1 e , 
on s'est mis l habiter ensemble. On a fait 
une petite commune l trois ou quatre, rue 
Popincourt, l Paris. C'était notre 
habitation personnelle, qui ~tait tout proche 
du Cerf i, mai s en fai t, beaucoup de groupes 
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réunis à rue Popincourt. C'~tait la 
c 'é ta i t ~ a qui é ta i t t r è s for t . 

Cerfi participât à la vague communautaire 

qui a marque la fin des ann€es '60 et le début des annies 

'70, i 1 se voulait une communauti distincte des autres: 

communaute de tr°avail et en ville, ayant des contacts avec 

d'autres réseaux et au courant d'activites autres que celles 

visant sa propre subsistance. L' idée communautaire. de 

mettre ensemble des ressources pour en partager les 

bénéfices, traduisait également en stratégie collective 

pour aborder 1 e champ i ntell ectuel , "-ou d' hab i tu de, l'on 

br il 1 e ou 1 0

' on se va i t effacer. i nd i v i due 11 emen t. 

Mais des que l'on parI e de "projet," on évoque 1'" idée 

c,ro i gin a 1 i te. Dans ce dernier rieit, on voit bien les 

c,sc i .... ...l 1 at ions qu i peuvent accompagner les te n ta t i ,,) e s de 

proée i ~oer ce qui aurait été le proo.jet proincipal du Cerfi. On 

pouvait 1 e quaI ifier de projet pol i tique, dans la mesure ou 

la distinction "hiérarchie/r~seau" représentai t une cri tique 

des strlJctures mi 1 i tantes trad i t i on n elle s • Or, vu à la 

lumièroe de l'efferovescence généroa 1 e de mai '68, le Cerofi 

perd quelque peu son or i gin a 1 i té. De plus, cet effort pour 

expliciter son projet montre bi en 1 a tension en troe 1 es 

objectifs expressifs et instrumentaux: est-ce un "projet" 

de simplement vouloir "vivre la révolution tous azimuts," de 

vouloir ~tre et travai 11er avec ceux QI.Je 1 0' on a i me" ou 

faut-i 1 avoir des buts plus " 0 precIs et moins localement 

centrés? 

Si 1 e Cerf i ava i t un cÔ't6 i nstrumen ta l, dans 1/ idée de 
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lutter pour de plus grandes 1 ibert6s, son original it' semble 

surtout tenir de sa volonté d~investir des valeurs plutot 

expressives, comme 1 e plaisir de distribuer ses ressources 

de façon non-rationnelle. Dans le contexte de la recherche, 

" ou les notions de scientificité et de p r odu c t i vit é 

dom i na i en t, 1 e fa i t de remettre en cause la valeur supr~me 

de ces notions était bien un pro.jet, 

initiative exigeant un travail maintenu. C~~tait, dans ce 

sens, bien un projet aussi de vouloir de gagner de l~argent, 

de s'· engager· à t rai ter r· ~ gu 1 i è r eme nt 1 es p r ob 1 ème sin ter· n e s 

au fonctionnement du éollectif, et de reconnaître leur désir 

de t r· av aille r en semb 1 e ete n mil i e I.J ur ba in. 

1 1 est également interessant de noter la fa~on dont 

l'aspect intellectuel de cette en trepr i ~·e pouva i t 

min i misé. 

Lion MURARD: J'ai toujours dit, si vous voulez, 
le Cerfi c'itait pas un projet -- c'est pas 
un mouvement intellectuel. C'est un projet 
theoriQue, certainement, mais j'ë<.i toujours 
dit que nous aurions pu faire aussi bien une 
boucherie que autre chose. Il se trouve 
simplement Que, sortant, nous &tions des 
intellectuels, nous venions de finir nos 
études .. 
Le fait de se d~placer ~ l'intirieur -- de 
faire des contrats de recherche avec l'Etat, 
et de devenir· pour· 1 ~essentiel, enfin, pC1ur· 
un certain nombre d~entre nous, des 
chercheurs, était ~ l'origine tout ~ fait 
anecdotique. Et j'ai toujours dit qu'on 
aurait pu faire une boucherie, ,a aurait 't6 
exactemerlt pare il. Bon. lIse trouve 
simplement que les circonstances et le fait 
que nous savions ~crire nous ont Jetés dans 
cette voie-là. 

~ t r· e 

L ~ arl a log i e 
, 

proposee entre un collectif de recherche et 

une boucherie diminue le cet' intellectuel du Cerfi: elle 
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assimile, de facon étonnante, un travai 1 de recherche à un 

travail manue l , commercial, artisanal, br'ef, rar'emen t 

considére comme noble. Cette attitude réduit le bagage 

intellectuel i quelque chose de contingent, i un produit du 

hasard, tout court. Et le fait même de devenir chercheur 

n'est ici petit fait cur' ieux, loin d'être l'objectif 

principal du projet. Mais d'où vient, au Ce r fi, cet te 

volonté de r€duire l'importance de sa position dans le champ 

intellectuel? D'une part, elle semble dériver d'un refus de 

prétendre l un statut quelconque, de prendre trop au siri eux 

1 e jeu de la gloire universi taire. D'autre part, elle 

implique d'autres ambitions, notamment, celle de se montrer 

capable sur d ' autres registres. 

Bien que 1 es terme-=. ut il i sés pour' par 1 er du I,.'ra i débu t 

du Cerfi impl i quent une sorte de redémarr·age -- "on a 1 ancé 

un par i ," "on a joué un CC1UD de poKer mer· .... e i 11 eu x , II "i 1 )' a 

eu des remaniements," "on a r~~pu avec notre destin" -- il )' 

ava i t en " meme temps un fond de les 

fondateurs, par rappor t leur pas s'e rrl i 1 i i:.~ nt. En quoi 

est-ce que 1 e pr'ojet du Cerf i étai t 1:'01 i tique !:":Iur' eux::- Lee:. 

r~ponses sont encore nombreuses. 

Lion MURARD: Et pour nous, apris-'68, ~a a sonné. 
si vou s V OIJ 1 e z ,la fin, en f ct i t, de no t r· e 
rapport avec la Dol itique dans le sens du 
mil i tan t i sm e é t u dia nt. C" est p Cc u r ç a Q u .' 0 n a 
fait le Cer'fi, parce que c"était fini. Le 
Mouvement du 22 mars, ia avai t duri un temps, 
c'était neuf, c'était -- bon. Mais 
jl.Jstement, ce Que ~a avait d'int~ressant, 
c'6tait que ~a tournait autour de choses 
précises, concr~tes. Ça signalait la fin 
d ' un cer· tain type de politique globale, en 
termes, "On va faire la r~volution''' .. Enfin, 
on ne croyai t plus au Grand Soir -- apr~s 
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'68, tout le monde 'tait assez désillusionné, 
en plus .. 
Mais au 1 ieu de se rabattre sur un destin 
individuel, et un destin professionnel 
mais vu de facon extr~mement individuel le -­
il fallait aborder, de toute fafon, la vie 
professionnelle, on n'~tait plus étudiant. 
c'~tait fini. Ça co1ncide pour beaucoup 
d'entre nous avec l ' entr'e dans la vie 
active. 
pue l'une des idées à l'origine du Cerfi, 
c'était) de constrlJire les cadres de la 
révolution c'est pas contradictoire~ Je 
veux dire .• absolument .. mais disons. ~'était , ... . 
une dema~che plus terre-a-terre .• Je ne veux 
pas dire qu'on a rompu tout rapport avec là 
pol i tique, mai s avec 1 a pol i tique con~ue de 
faton mondiale, planétaire, il va avoir la 
r~volution, le Grand Soir, etc. Non, c"tait 
pas ~a. Non, on va constituer pas à pas, et 
pour ce qu i nous concerne, un type de 
militant -- IJn type de révolutionnaire un peu 
plu s c omp é te nt, un peu mo in s i dé a 1 i ste.. Et 
surtout, essayer de r'soudre i notre ~chelle, 
~ notre modeste fchel le. les Drobl~mes que 
aucune organisation dite r€volutionnaire ne 
r~sout. 

ce~tains d'entre eux, 1 e Cer·f i cor,cr·é t i ~- a i t 1 e 

d'un t yp e de mil i tan t i sme 
... 
a un autre: 

mil i tan t i sm e gr and i 0 s e e t pIe i n de fur- e u r ~ u n mil i tan t i sm e 

enracin' dans la vie professionnelle et se fixant des 

objectifs plus modestes, telle la r~solution des probllmes 

internes au collectif. La volonté de lutter 'tait toujours 

1 à; i 1 s'agissait simplement de d'veloppe~ des compitences 

et d" apprendre ~ gérer, afin d'être eux-mêmes le moteur de 

changements. Ce t te nouvelle vision repr- ~sen ta i t 

essentiellement un changement de tactique, qui correspondait 

~ un changement de leur position dans la société -- vers la 

vie active et des positions de responsabil ité. 

D'autr-es expr-essions de l ' aspect politique du pr-oJet du 
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Cerfi se trouvaient dans la fa~on des uns et des autres de 

faire de la. recherche. Il faut noter que, selon ceux Qui 

~taient au Cerfi, le travail du collectif ~tait caracterisé 

bi en plus par une h't&rogénGrt' de styles que par une seule 

tendance ou un corpus théorique homogène. tvlais il y avait 

,. " neanmolns pour certains d'entre eux, une vision tris forte 

de 1 a r"echerche comme ou t il d'express ion mil i tan te. 

Michel ROSTAIN: Alors, sur le plan scientifique, 
il y a beaucoup de gens qui trouvaient qu'on 
n'itait pas assez rigoureux scientifiquement, 
mais finalement notre stratéoie 
scientifiQIJe était une stratégie politiq'J;~ 
Quand je dis politique, ce n'est pas 
pcditicienne. Je veux dire qu"'on misait plus 
sur la vie d'un mouvement -- enfin, quand on 
faisait quelque chose, c'ftait pas pour le 
regarder l la fa~on d'un entomologiste, d'un 
sav an t . c' é ta i t P CIU r" v i v r e avec. Si cln 1 e 
faisait, c'est parce qu'on aimait ce qu'on 
faisait. C'est-à-dir"e, ..i'e~"pèr"e Que vous 
aimez le Cerfi 1 Voyez ce que je veux dire? 
Sinon, ben, on ne le fait pas, Quoi. C"'était 
un peu ~a. Une sorte de passion pour l'objet 
é tu di é , qui ~ ta i t 1 e con t rai r" e de 
l'obJectivité scientifique. Bon -- aimer, ça 
ne veut pas dire admirer, comme fa, c'est 
aider à vi'Jr"e, du coup, aider à se 
d~velopper. 
Par exemple, sur la psychiatrie de secteur, 
c'itait pas simplement une étude sur la 
psychiatrie de secteur. C'&tait une 
r~flexion sur comment faire en sorte que la 
psychiatrie devienne humaine. C"tait ~a, 

l'enjeu de l'étude. C'était pas simplement 
une description froide de la psychiatrie. 
C'était comment faire en sorte que l'asile 
disparaisse, Quoi. Voyez, que l'enfermement 
asilaire soit transform6. 
Si cln faisait une étude sur" la Cl inique de La 
Borde, c'~tait pas pour décrire un bel objet. 
C'est parce que -- comment dire? -- il nous 
semblait que là, il y avait quelque chose de 
tr's pr~cieux .. L'Esprit a souffl~ là-bas, 1 
savoir", il y avait du gé'nie dans l"'air, qui 
€- ta i t " un gé nie colle ct if, e t ~ a • c / e~" t 
précieux. 
Et nOIJS, 

/ " esperlons 
nous par"l i ons de ~a parce 

pouvoir communiquer 
que nous 

cette 



exp~rience, enfin, dire: 
cho$e d ' important là. 
contribuer à ce que ce 
contribuer à ce ginie-li." 
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"11 y a quelque 
Et nOU$ voulons 

$oi t important, 

Jan et MORFORD: Ou i, c' et ait ce r ap p or t à l' obJ e t 
qui motivait la recherche? 

Michel ROSTAIN: Voilà. Et qui motivait aus$i la 
fa,on de faire de la recherche. Ça donnait 
de$ cho$e$ absolument extravagantes. 

Ce qui é ta i t pol i t i que, c' é ta i t 1 e fa i t de r e c on n a i' t r· e 

son engagement, $on impl i cat i on par rapport à l'obJet de 

recherche; de reconnaitre son int'r8t i ce que l'objet vive 

.. 
et prospere ou s'adapte et s'am'l iore. La subJect i v i té' du 

chercheur, ou le fait d'itre port' par une passion vers 

1 ' obJ e t de son trava i 1 s'opposait nettement à l'id'e de 

l ' obJ e ct i vit é , c'est-à-dire, ~ la distance maintenue en vue 

de la "scientificit;." Les raisons pour lesquelles on 

faisait de 1 a r'echerche 
, . , 

pour encourager a Vivre, a 

changer, ~ prendre de l'ampleur -- se distinguaient aussi du 

mode.le classique qlJ i vise 
.. 
a cer·ner· , à di ssÉ-qlJer' et 

, 
a en 

produire un savoir souverain. Tout chercheur est 

certainement attir~ d'une fafon ou d ' une autre par son objet 

de recherche; mais ce qui faisait de cette attitude une 

position radicale ~tait la mani~re dont l'attirance ~tait 

articul~e: en termes du d~sir, et en mettant sur un m~me 

plan 1 a d~marche sc i ent if i que et 1 a déma.r·c~,e pol i tique. 

Fransois FOURQUET: Le projet officiel •• il étai t 
vaQuemen t te i n té de pol i t i QIJe. F'c.ur nous, 
c'~tait tr~s politique de soutenir le FHAR 
( Fr on t Hc.mose x u el d'Ac t i orl Ré vol ut i c.n n air e ) , 
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de 1 e pub1 i er. C'étai t toute cette myr i ade, 
cet te mu 1 t i pli c i té de mou v eme nt s qui v r· a i me nt 
travaillaient la société en profondeur, 
c'était fa qui nous int~ressait. Comme ~a 
intéressait les sociologues, comme TOURAINE~ 
80n ,lu i au ss i ma i s ri ou s, on é ta i t 
complètement branché là-dessus, c'était notre 
vie, notre existence, notre plaisir. 

Claude HARMELLE: On voulait faire de la 

Selon 

rivolution. mais en m~me temps, on restait 
ar· ticulé un peu, une position militante à 
l'int'rieur de la recherche .. pas *tre 
seulement des observateurs de la r~al ité 
sociale, mais d'Stre aussi proches des gens 
qu i changea i en t des choses, quo i. Je ne sa i s 
pas, par exemple, une des connexions qu'il y 
a eues au début du Cerfi qui a été importante, 
~a a ité avec le Front Révolutionnaire 
Homosexue 1 •• et il y ava i t auss ides copa i ns 
qui ont continué à tr' a'v'ailler sur la justice. 
On restait à la fois un peu entre .. 
l'~criture- et les gens actifs dans le social, 
quo i . En fin, t r· è s vit e , on s' est 
professionnal isi dans l'icriture quand m&me .. 
On s'est rapproché un peu des pratiques 
universitaires, sauf qu'on gardait quand m~me 
une singularité .. dans les groupes qu'on 
faisait, dans:. le tr' avail qu'on faisait, qui 
faisait qu'on faisait de la recherche pas 
tout a fait comme dans la pratique 
universitaire classique.. Je crois que 
c'6tait dans la démarche de terrain Que nous 
é t i on s .. 
Enf in, cec i dit. très v i te c' e~.t deverJu assez 
divers, donc, c'est difficile -- c ' était un 
peu l'idéologie, en mime temps. Mais bon -­
puis de toute fafon, on avait des pratiques 
de groupe tr~s, tr~s importantes. On était 
une collectivit6 auto-gérée. on avait une 
maison qui 'tait vachem;nt -~ on s ' est choisi 
un local qu i €otai t tr'ès, très:- gr·and. Notre 
1 i eu de t r' av ail, c ' é ta i t unI i eu c.ù con 
faisait d'autres choses .. 

ces p ers p e c t ive s,le mil i tan t i sm e duC e r fia v ait 

sens surtout par contraste avec les positions d'autres 
.... 

chercheurs. A la différence de ceux qui visaient 1 e 

changement social en tant que phénomène à ~tudier, les gens. 
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du Cerfi reconnaissaient leur d'sir d'y participer, de s/en 

imprégner, d"en prendre un plaisir. L" aspect pc.] i tique de 

leur travail dérivait de leur proximité à ceux qui faisaient 

bouger les choses: c"étai t une forme de sou tien, qui 

pouvait aller du simple fait de prendre au 
,. . 

serieux un obje t:, 

un groupe ou un d~bat jusqu"i donner l"accis i la parole 

(par les publications). 

Mais l ' ac t i vit é p r i n c i pal e du Ce r f ire s t ait 1" é cri tu r· e • 

et cela introduisait quelques ~quivoques, ou des difficult~s 

à pr~ciser ce qu"~tait une "position militante à l"intérieur 

de 1 a recherche." Ils voulaient faire plus que de 

l"écriture, mais ne prétendaient pas à être aussi actifs ou 

impliqu~s que d"autres militants. Ils cherchaient ... 
a 

1 a "pratique universi taire classique" par 1 euro 

trava il sur 1 e terrain, mais respectaient nécessairement 

certaines exigences dans 1 a mise en f or·me de 

travail.(17) En plus, 1 e Cerfi n·'avait pas une seule 

posi tion à. a van c ers url e mil i tan t i =·rr, e dan ~. l a r· Er C t'r €' r· c h t? e t 

les positions semblaient: être essentiellement des 

visions id~ales, pas.toujours r·éalisées. 

Si 1 e travail de recherche n"'tai t pas lui-m~me une 

expression de 1 eu r· mil i tan t i sme , i l y avait au moins une 

forme de contestation dans ce qu"ils choisissaient de faire 

de leurs ressources: engager comme chercheurs des individus 

1 7 • 1 1 f au t no ter cep e n dan t 1 es" in ter ven t i on s mil i tan tes 10 

c om p ris e s dan s c e r t a i n e s pub 1 i c a t ion s, n 0 t amm e nt, "L e s 
Ëquipements du pouvoir," Recherch~ No.13, décembre 
1973. Ce sont des passages cri tiquant sous des plumes 
individuel les le processus même de recherche et de 
production collective. 
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sans qual ifications professionnel les reconnues; maintenir 

un ieu de travail qui était aussi un lieu de vie; donner à 

des groupes mil i tants extérieurs l'occasion de prendre la 

parole à travers un numéro de la revue; se permettre des 

productions plus variées (des spectacles lyriques, d'autres 

formes d'~criture, etc.). 

Lorsqu' i 1 s'agi t de préciser l'am bit ion pol i t i que du 

Cerf i , on rencontre évidemment des ambiguïtés. Dans le 

fond, i 1 n'y avait pas gn projet politique unique ou 

homogène, mais un ensemble de volont~s et de tendances. 

Leur- projet, dans ce sens, consistai t à augmenter leurs 

compétences travers une forme d'auto-gestion; à 

participer de près aux for'ces qui travaillaient les mCleurs 

et modes de vie; à donner la parole à des regroupements qui 

n'y auraient autrement pas eu acc~s; 
, 
a assumer et à 

reconnaître les désirs qui motivaient leur de 

r-echerche; ~ refuter la validité du titre et des sanctions 

institutionnelles comme indices du "bon chercheur;" bref, à 

nager une bonne partie du temps à contre-courant. 

Les objets de leu r mil i tan 1: i sm e 6taient donc aus-s i 

divers et - , varles-. Par-mi eux, il y avait les Objets même de 

recherche: les crèches, les institutions scolaires, le 

mi lieu des musiciens, le discours de l'Etat sur la s€curit& 

routière, objets que, alternativement, ils critiquaient ou 

encourageaient à vivre. Leur mi litant i sme v i sai t aussi le 

fonc t i onnemen t du collectif, lequel ils espéraient mieux 

ma l' tri se r en 1 e r eme t tan t r-~ gu 1 i è r eme nt en c au se • 

La parole était également objet de leur mil itantisme, 
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dans la mesure où ils la donnaient à des regroupements 

marginaux, et où ils faisaient tout un tr'avail de r·éflexion 

sur leur propre exercice de la recherche et de l~écriture. 

Enfin, la question de la l~gitimit' du chercheur faisait 

1 ~ obj e t de leur attention; notamment, dans leurs critiques 

de la notion du "savoir souverain" du chercheur, dans leur 

volonte 
, 
a leurs projets des "praticiens" sans 

formation '" a l a recherche, et dans 1 eur défense publ i que du 

"droit l la recherche" pour les chercheurs hors-statut. 

Cette i mage mu 1 t i -f or·me d; un mil i tan t i sme di f fus de v ait 

néanmoins affronter une vision plus traditionnelle d~une 

st r u ct u r· e mil i tan te. 

Fran~ois FOURQUET: Mais on ne peut pas dire •• 
comme on l;avait vaguement pensé à l~~poque, 
que ce Cerfi ~tait purement une couverture 
pour un travail politique. Ça, c-'est faux. 
On en avait vaguement l'illusion, mais c;est 
faux. Parce que vous savez que pendant la 
guerre, par exemp 1 e, il y a eu des 
couvertures, des oroanismes de couverture --
par exemple, vous- cr6iez une société 
commerciale avec des amis, c;était la 
couverture, vous faisiez marc~er la soci~t~, 
mais ia vous permettait d'avoir un visaoe 
putolic, qui cachait une .:o.cti"Ylit~ priv$e, q~i 
était la Résistance. C'est tris -- cette 
structure est tris importante pour un 
militant. Avoir l~activitl? officielle qlli 
couvre l;activit' r6elle. 
Mais en r·éalit~, l~activité r~elle pour le 
Cerfi l"activité clandestine, elle 
n'existait pas! On avait vaguement l;idée 
q u ; e 1 1 e de v ait ex i ste r, ma i selle n" ex i st ait 
pas! L~activité officielle et l~activité 
rlelle se superposaient complitement, ~ ceci 
pr~s: qu~on avait la prétention de ne pas 
~tre un organisme de recherche. comme les 
autres. C~est tout. On avait la prétention 
de se différencier. 

Dans ce sens, il n;y avai t pas de dimensi orl pol i tique 
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du Cer-fi qui pas simplement par-tie intégr-ale du 

fonctionnement quotidien et ouver-t. Dans 1 / i mag i n i ar- e 

Cer-fienne, il n/y avait pas deux sphèr-es d/activité sépar-ées 

et existant en symbiose, mais un dési r- commurl d/ agi r- et 

d/agiter-. 

" . r-eunlons, 

Toute la diver-sité d/activités -- l/écr-itur-e, les 

1 e tr-avail de ter-r-ain, le par-tage des r-essour-ces, 

les "discussions fantastiques," les col labor-ations et les 

erlgueu 1 ades, les spectacles, 1 a mise en for-me des 

publ i cat ions tou t ceci par-ticipait d/une plus gr-ande 

le désir- de se diff~r-encier- en tant de collectif. 

Au début de ce texte, j'a i avancé une définition 

pr-él iminair'e du pr-c.jet du Cer'fi, d~finition a quatr-e volets. 

Pr-emièr-ement, il é ta i t qlJestion une nouvel le 

for'me de tr-avail qui ne so i t pas al i énant. D'apr-~s les 

r-écits pr-ésentés jusqu'ici, il ser-ait plus juste, en fait, 

de di r- e qu/il s'agissait de tr-ouver- une issue i des destins 

tr-adi tionnels au sein des administr-ations, une option ~ des 

car-r' i èr-es in div i du elle sai n s i d~ 1 i mit é es. Quant i la notion 

de "dé sa lié na t i on : " 

mais 

Fr'an~ois FOURQUET: Quand vous ête=. =.eul, quand 
vous ~tes pr-is dans une hi~r-ar-chie, comme le 
cas de ROSTAIN, dans son lyc'e, Liane dans 
son CNRS, puis d'ar-r-iver- dans un endr-oi t où 
il n/y a que des pair-s, des gens du mime 
mil i eu, du même n ive au , q u·' on fa i t un t r- u c 
ensemble, c'est pr-ofondément désaliénant ' 
Quand on est une entr-epr-ise en commun, une 
entr-epr-ise coopirative, une coop~r-ative. 
c"est désal iénant, par-ce que vous déver-sez de 
votr-e ~ner-gie, vous donnez le mei lleur- de 
vous-même~ .. C'est ~a, l/effet désal iénant. 

La désal iénation n/étai t dc.nc pas un objectif expl ici te 

l e r-èsultat du fait avec d'autr-es qui 
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par-ticipent ... 
a une histoir-e commune et de tr-ava i 11 er-

intens~ment sur- un pr-ojet collectif. 

Deuxi~mement, il s'agiss.it d'étab1 ir- un nouveau r-appor-t 

avec l'Etat, 
... 

ou l ' on pour-r-ait utiliser- ses r-essour-ces sans 

êtr-e 
, 

use par- 1 u i • Pou r- 1 e Ce r- fi, cel a vou 1 a i t di r- e tir- e r-

par- t i des fonds r~ser-vis i la recherche contractuelle, sans 

céder- de r-etour son autonomie. Cette attitude a suscité des 

critiques de la par·t de mi 1 i tants qui les accusaient de 

"r-écupér-ation" ou de "vendr-e le gauchisme."(18) Le Cer-fi 

tenai t pour-tant 
.... 
a l'id~e du contr-at, o~ tant Que chaque 

par-ti en respectait les termes, le jeu était bon. 

La pol i tique de la recherche ccontractuelle r-epr·ésentai t 

pour- eux l'occasion de concr-'tiser- leur attirance pour le 

pouvoir-. Bien plus qu'un choi x profe~.sionnel dé'l ib~r'~, la 

recherche etait, d'une part, une sortie Qui correspondait ~ 

leur formation d'intellectuels, et d'autre part, un moyen 

d'avoir comme inter 1 ocu teur'E. et 
... ... 

mecenes 1 e 'E. agent·:. de 

1 .' Eta t . 

Trco i si èmemen t, il é ta i t question de f or·mer· une 

"nouvelle r-ace de militants" les 

impasses habituel lement r-encontrées par les groupuscules de 

gauche. Alor-s Que le souci de traiter collectivement toutes 

sortes de pr-oblèmes qui se manifestaient au sein du Cerfi 

était par-tagé, i 1 y avait, comme on l'a vu, deux faions 

différ-entes de jU'E.t i fier- ce tr-avai 1 interrle. Selon 

certains, c'~tait en vue de l ' am~nagement d ' un espace de 

18. Une sér- i e de cr- i t i que'E. et de défenses du Cer·f i, 1 ancée et 
pr-ovoqu~e par- Rober-t LINHART, est par-u dans Liblr-ation 
du 7 d~cembr-e, du 24 d~cembre 1974, et du 6 mar-s 1975. 
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vie, 1 i eu d ' accue il, tandis que pour d'autres, il 

visait de compétences, l ' ac c umu lat i on d'un 

cap ital gestionnaire. Ces deux exp 1 i ca t ions tradu i sa i en t un 

.. 
cl i vage au sein du collectif qui refaisait surface a 

plusieurs reprises. 

Enfin, il s'agissait d'exp'rimenter le fonctionnement 

d'un collectif qui serait la base materiel le et humaine de 

ces innovations. Bien que le Cerfi se voulût un 

regroupement sans frontières, un réseau capable d'accueillir 

n' i mpor te qui et n' i mpor te quo i, 1 a no t i on de ter rit 0 i r· e , 

d'un "espace i nous·," 'tait n~anmoins tris investie. Tout 

comme la politique n'étai t 

planétaire, les innovations envisagées étaient plus 

terre-à,-terre et essentiellement inscrites dans un espace 

très local. Autrement di t ~ l 'expér' i ence du Cer·f i tendai t à 

cc'ncen tr'er l'~nergie de ces individus sur 1/ int'rieur mame 

du collectif.(19) Les perspectives Drjsent~es ci-dessus 

semblent donc 1 argemen t r e n f or c e r· cette d.?fini tion. Les 

dimensions du proj et du Cerfi identifiées ici -- l ' idée de 

gagn e r· de l" argent, de tra i ter' les problimes internes au 

collectif à la lumiire de l'inconscient et du désir~ de se 

r·e trouver pour travailler en~.embl e en ville -- sc'n t, en 

fa i t, autant de modal i tés prat i ques d"une m~me ",'olonté de 

"faire quelque chose ensemble." 

Pour récapituler, lep r oj e t du Ce r f i se p r· é se nt e comme 

un ensemble de propositions, de visions moteurs et 

19. Certains critiquent, dans ce sens, la "conjugalité 
du groupe." Voir, par exemple, les "interventions 
militantes" dans "Les Ëquipements du pouvoir," op.cit. 
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mobil i sa teurs, d' ini tiatives exigeant un investissement 

maintenu. C'est un pr'oj e t théor' i que dans ce sens qu ' i 1 

supposait une r~flexion pr-ealable à et pour-suivie pendant 

l" expér- i ence, et qu"il visait des idéaux à atteindr-e par' un 

tr-avail d'innovation. C·' est un pr-ojet pol i tique de par- 1 a 

volonte d'aller- ~ contre-courant, le sentiment de lutte qui 

imbibait toute ini tiative, et la vision d'une puissance à 

laquelle ls pourr-aient par-venir. 

Mais si 1 e pr-ojet du Cer-fi était théor-iQue et 

politique, i 1 é ta i t é ga 1 eme nt et of on dame nt a 1 eme nt sin gu 1 i e r· , 

c'est-à-dir-e, enrac i né dans 1 es références part i cul i èr-es que 

ces individus avaient accumulées, dans les d'sirs qu ~ ils 

ar· tic u 1 aie nt, dans les affinités et les oppositions qui 

donnaient toute son intensit€. C'est parce 

que ce pr-oJet éta i t si si ngu 1 i er· qu ' i 1 est souvent 

si mp 1 eme nt exp r- i mé en te r·me s d' une q u~ t e d'or- i gin a 1 i te. 

Le gr-and pr-ojet qu i comport.O<.i t toute la. mul tipI ici té de 

pr'ojets étai t cette ambition de 5e diff'rencier: 
. , . 

VI c;.-a-v 1 5 

organismes de recher-che qui les entouraient, 

d'autres organisations militanto?s. qui avaient marqu' leur 

pass~, d'autr-es exp~riences communautaires qui fleurissaient 

... 
a l/~poque. Autr-ement dit, c ' étai t un ~Ir' ojet au sc;· i 

expressif qu " instrumental , qui vis .ait l ' essence du collectif 

autant que les r·ésul tats de son tr' a~)ai 1. V ' or· i gin a 1 i t € du 

Cer-fi trouver-a une autr-e expression dans le prochain volet 

de cette histoire, 1 or· sq u ' cln r·egar·der·a de pr·ès que 1 ques 

moments forts dans l ' existence du collectif. 
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t10ments forts du Cer-fi 

On arrive à un point dans cette histoire où il convient 

de s / interroger de nouveau sur ce que c / est que faire une 

histoire. Au dépar·t, en soulignant l/aspect ~.ubjectif de la 

chose, j / ai situi cette histoire comme un travail de mise en 

opposition de v~r i tés ~. ingulières, les unes ni plus vraies 

ni plus fausses que les autres. Parallèlement, il me semble 

que pour· mettre ensembl e de shi st 0 ire s sin gu 1 i ère s , 1 a 

linéarité n·' est ni 1 e seul ni sans faute le meilleur 

principe d/assemblage. 

À la r· ec~lerche d / une autr·e démarche. j ·' ai trouvé parmi 

les t r av au x du Cerf i tout un courant hi stor· i ograph i que qlJ i 

pr·opose une perspective intiressante i cet ~gard; notamment, 

, 
a tr-aver-s deux notions: celle d / icheveau et de r y thme.(20 ) 

L / imagE' d / écheveau est utilisée pour· signaler que ce qui ~. e 

passe réellement entre des individus dans une s i tuati o n 

donnée est rarement assez simple pour se le représenter en 

termes d/un fil unique et droit. Fran~ois FOURQUET élabore 

cette idée dans ses rffle x ions sur- un travail de s ynth.se 

histor·ique: 

Mon travail était nécessair·ement r·educteur: 
prisenter sur un tableau i deux dimensions un 
écheveau de f i ls directeurs s / enchev$trant, 
formant des noeuds, se dénouant tout i coup 
et filant droit ver-s une direction inconnue, 
s/arr@tant net et r-e venant en arri~re pour 
s / emm~ler- i un autre noeud.(21) 

20. "Histoires de La Borde," Recherches. No. 21, est 
par· ticul i~rement exemplaire de ce style de tr·a vai 1 

21. FOURQUET (F.), "L / Accumulation du pouvoir-," 
op . c i t ., p. 1 4 . 
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L/inté~@t de ce modèle est donc qu/il nous pe~met de 

~econnart~e et de p~ojete~ la complexité i nher'en te aux 

phénomènes sociaux, et ceci faisant, d/êt~e un peu plus 

modeste et vi g i 1 an t dans la p~6sentation, for' cémen t 

singulière et subjective, que nous pouvons en fai~e. 

Quant la notion de rythme telle qu/elle pa~art dans 

1 es t~avaux du Cerf i , il me semble que 1 / on peu t 1 a 

comp~endre comme l / aspect ou l"aJ-lure particu1 iè~e c~é~e par 

une combinaison de temps fo~ts et de temps creux. Les temps 

fo~ts se~aient les moments les plus intenses qui ma~quent le 

mouvement des choses. Cela se~ait justement dans ces 

intensit~s que les individus att~ibuent un sens l ce qui se 

passe, là-dessus p~oduisent des souvenirs et, 

finalement, qu ' ils peuvent les mettre ensemble sous fo~me de 

r~c i t. 

L" impor·tance de cette notic.n pou~ le pr·ésent t~avai 1 

est dans ce qu'elle propose sur la d~marche: il ne suffit 

pas simplement de mettre en ordre chronologique des 

événements, 

fa~on 

régul ière. 

... 
a 

et il importe peu d'essayer de les commenter de 

y ait une 'volution méthodique ou 

Ce qu i importe, c / est plutôt de rester attentif 

1 la dimension de "1 / intens. i té;" d'identifier les temps 

forts, de ce~ne~ leurs composantes p~incipa1es, de che~che~ 

à comprendre pourquoi elles font partie des ~écits. 

Le p~emie~ des moments fo~ts de cette histoire, ce que 

j' ap pelle "le véritable debut" du Ce~fi, est inté~essant car 

il est trai t~ dans de nomb~eux ~~ci ts mais qua1 ifii ~ chaque 
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fois de fa~on différ-ente (et pour-tant complémentair-e ... 
a ce 

qu'en disent les autr-es inter-locuteur-s) • Comme on l'a 

pr-écedemment vu, le Cer-fi existait sur- papier- à par-tir- de 

1967 mais n'était qu'une "coque vide," jusqu'~ ce moment 

décisif 
.. 

ou le collectif commen~ait à pr-endr-e COr-DS . 

Qu'est-ce qui a signalé que le pas étai t fr-anchi entr-e 

l'existence jur-idique et l'existence r-éelle? 

Mi chel ROSTAIN: Je croi s qlJe 1 e moment où nous 
avons dit: "Nous al Ions devenir- une 
c omm u n au t ~ de t r- a v ail , " c ' est 1 a fin de 
1 .' année 1970, à peu pr-~s. En tr-e 1967 et 
1970, c'était moins clair-. C'est-i-dir-e 
qu'il n ' était pas question de communauté de 
travail, il ~tait question de gagner- du fr-ic 

mais c'était moins clair-, en tout cas, 
pour- mc. i .. 
Alor-s, à l'~poque, nous avions nos locaux au 
Boulevar-d Beaumar-chais, et je me souviens 
tr-~s bien d'une réunion où nous avons dit: 
"Chiche, on y va!" Je me souviens, on se 
r-éunissait autour- d ' une grande table et 
toujours la m~me -- entre 1965 et 1980, on a 
toujour-s eu la m~me grande table, et je ne 
sais plus ab elle est maintenant. Elle est 
super'be, cette table -- on pou'v'ai t tenir' ~ 30 
autour de cette table .. Je me souviens tris 
bien de cette réunion, o~ on a dit: "Chiche! 
On tente le COUpl" Alar's, "on," c'était -­
on a constitué ce qu'on appelait une "mafia." 
Il y avait FOURQUET, il y avait Lion MURARD, 
Her-vé MAURY, il y avai t mc.i. Je cr'oi s qu' i 1 
y avai t peut-~tr-e Liane MOZËRE, mais j ' en 
suis pas sûr-. En tout cas, si elle n"y était 
pas au d'but, elle est venue tr-is vi te. 

François FOURQUET: Le nouveau Cer-fi .• son contenu 
humain était compl~tement différent! Puisque 
c'6tait pas les grands .. FERRAND, ROUBIER, 
les docteur-s et tout ~a. C'était une équipe 
de gens de 25, 30 ans qui ont décidé de fair-e 
un tr-uc ensemble. Bon, c'est pour- ~a qu'on 
avait appel~ Ija "Mafia." Mafia, il y a 
l'id'e d'entreprise, d ' entreprise parall~le 
et marginale et m~me cachée! Et avec des 
r-elations entre nous cach~es enfin, 
cachées. non-officielles, disons. 
Il y avait notamment un mot d'ordre dont on 
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plaisantait beaucoup: perinde ~ 

cadaver. Ça voulait dire: "En militant, 
mi 1 i tant." On se demande bi en: "Mi 1 i tant de 
quoi?", d'ailleurs, parce qu'~ la r~flexion, 
on se demande bien sur quoi on mil itait. Et 
c'est une expression Jlsuite qui veut dire: 
"Vous devez ob~ir jusqu'i la mort." 

Lion MURARD: Le Cerfi a d'marr~ l l'automne '71, 
à partir du moment où des gens sont venus à 
plein temps dans un endroit, qui ~tait 63 -­
ou 69? -- 63 Boulevard Beaumarchais, i Paris. 
(22) Nous avons lou' un grand appartement 

/ , 
bourgeois dans lequel nous avons commence a 
passer jc.ur et nuit .. 
Peu de mois avant, ils avaient loué un local 
avec un peu d'argent qui ~tait rentr~ parce 
que Hervé MAURY et François FOURQUET étaient 
partis en Afrique pour faire quelque chose 
pour la coopération. Bon, ils avaient eu un 
contrat, d'Jà, sur la coo~.ération, qui avait 
fait rentrer un petit peu d ' argent. Ce petit 
peu d ' argent avait servi ~ acheter le local. 
Mais la, c'est rien' Le d~marrage, c'est à 
par' tir' du momen t, en oc tobr' e .' 71, ou six, 
sept personnes abandonnent tout pour venir 
dans un endroit et vivre, jour' et nuit' Ça, 
~ a a C om p 1 ~ t: e men t cha n g é t 0 ut! et.. à 
l " époque, on passait l'essentiel de notr' e 
temps, d'ai lIeurs, à nous bagarrer. 

An n e QUERR 1 EN: On al) ait comme n c é IJ n 1:' eu.. con te 
de fée. On a fait 'Jn tra.~)ail, au fond, le 
p r· em i e r con t rat QU " Cln a eu, c " é t ait un 
contrat pour l'itude de la tél~vision 
€ducative en Cate d ' Ivoire. C ' est-~-d i re 
qu'une d'en tr'e nous, q'J i :/ appe Ile ,Jan i ne 
CHRISTIANY, elle est architecte, et au fond, 
cette femme, par des copains, el le avait 
rencontr~ un type qui ftait au Ministire de 
l'Ëducation en Cate d ' Ivoire, ou'elle avait 
..,.éduit, et l Qui elle avait racont~ que: 
elle saurait l'aider A d'velopper son 
'ducation televisuelle correctement. Sauf 
qu ' elle savait pas du tout, mais ia a marchi. 
ils l ' avaient eu l~-bas, et donc, on a eu, 
enfin, le premier contr'at du Cerfi, sa a été 
ça •• 
Ils sont par·tis en C8te deux 

22. ~ ma connaissance, et d ' apris d'autres interlocuteurs, 
la v~ritable adres~e était au 103, Bd. Beaumarchais, 
mais ce n ' est qu'un d'tail mineur. 
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clans .. Hervé MAURY, le mari de Liane MOZÈRE, 
et FOURQUET, d'un côté, et Janine de l'autre, 
se parlant pas, s'entretuant, enfin, 
€pouvantabl e ~ Et alors, moi, comme 
d'habitude, on m'a demandé de ramasser les 
morceaux au retour, et de faire le lien entre 
les deux sous-groupes. Effrayant. 
C'est-à-dire .. ma specialite, c;etait d'être 
le cul entre deux chaises, dans ces 
hi sto i res-1 à. Touj ours quand il y a deux 
groupes qui s'engueulent, je me retrouve au 
mil i eu. 

Janine CHRlSTIANY: Il y.a eu un moment o~ on a 
d~cidé d'essayer de trouver des contrats et 
de former donc le Cerfi. C'itait des choses 
qui étaient complètement dans l'air et qui 
ont pu se concritiser sur un contrat tr~s 
particu1 ier·. Alors, le premier contrat a ét~ 
un contrat avec l'Afrique, "La Cooperation en 
pratique."(23) 
Et alors ,a, c ' est encore quelque chose qui 
est tr~s 1 i é à ma vie personne 11 e parce que 

donc, Jean-Pierre P~TARD travaillait au 
Niger depuis quatre, cinq ans et travaillait 
dans la télivision scolaire. Et travaillait 
aussi avec des Iquipes un peu engagées -- qui 
faisaient partie du Cerfi mais un peu 
engag~es aussi politiquement.. des gens qui 
etaient dans la cClop~r· ation. Et i 1 ~· e 
trouvait que la Côte d ' Ivoire a voulu mettre 
en place une ti1évision scolaire. et l ce 
momen t-l à. il y ava i tune ODPor' tun i t~ pour 
une Iq~ipe de travailler sur la 
programmation, de ces programmes mais surtout 
la programmation architecturale -- du centre 
des émissions et puis des écoles 
t~lévisuelles. 
Et donc, mes relations avec Jean-Pierre 
PÉTARD, mes relations aussi avec des 
personnes qui connaissaient tr~s bien 
GUATTARI. qui connaissaient tr~s bien ce 
mi 1 ieu-l~, ont fai t que cette équipe a aidé 
le Cerfi à avoir ce premier contrat. Et 
donc, j ' éta i s une des premiers. nlgocier, 
avec GUATTARl, auprès du gouvernement de la 
ca t e d' 1 v 0 i r' e . Ma i s mo i, c; é ta i t au ss i 1 i é à 

me rapprocher d'une faion ou une autre .. 
un moyen d'aller en Afrique, mais l'Afrique, 
c'~t.ai t donc 1 ié à .Jean-Pierre et aussi me 
rapprocher quelque part -- et puis trouver du 
boulot, puisque moi, je finissais juste mes 

23. Voir Recherches. No.15, juin 1974. 
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études •. 
Et donc. ce contr-at a dur·é un an .• l La 
n'gociatlon,] ~a a 6t~ assez simple -- enfin, 
bon, c'est pas ~a qui m'a sembl& le plus 
difficile. Le pfus difficile, apr-ès, ta a 
;t~ de par-tir- avec FOURQUET et MAURY, pendant 
tr-ois mois en Afr-ique, tous les tr-ois, et Je 
cr-ois qu'on n'avait pas du tout le -- eux 
~tai ent peut-êtr-e pl us engagés pol i t i quement 
que moi, voyaient peut-~tr-e plus les pièges 
de la coopér-ation que moi. Et puis je cr-ois 
que c"tait assez &pouvantab1e dans les 
pr-ises de pouvoir- des uns et des autr-es •. 
~~ Cer-fiJ se constituait. Alor-s, nous, on 
est r-evenu tr-ois mois apr-es .. Il y avait Anne 
QUERRIEN, FO~RQUET, MAURY, Liane MOZ~RE, 
Jean-P i er-r-e PETARD. Ceux qu i .on t fa i t le 
contr-at, c'~tait FOURQUET, Anne QUERRIEN, 
MAURY, PÉTARD et mo i . C' é ta i t dur- ~ Tr-ès, 
tris dur .. Avec des pr-oblimes r-elationnels 
très, tr-~s comp l i qués.. Je su i s par t i e avec 
deux garçons. deux hommes qui avaient déjà 
mil i té en semb le, etc. 1'-10 i, Je fa i sa i sun peu 
une image de "jaune" .• En plus de ça, j'avais 
des r-elations avec des Qens. soit du 
Ministire, soit des gens Qui a~aient aidi 

'" aussi a avoir ce contr-at, mais qui n'~taient 
pas des purs et durs. J'~tais pas une pure 
r'volutionnaire .• 
Quand on est r-evenu ~ Paris. on 'tai t tr-ois 
personnes Qui ne pouvaient pas cohabiter 
ensemble parce que, eu x non plus ne pouvaient 
pas cohabiter. Et alors, après, il a fallu 
Qu ' on 'cr-ive le contrat. Alors. on s'est 
formé en deux 'Quipes •. de r~daction. en 
partgeant le contrat en deux parties. Donc, 
moi, j .' ait r a v ail l é a' .... e c An n e Q!j ERR 1 EN e t 
Jean-Pierre PËTARD, et puis FOURQUET et MAURY 
ont tr-availlê .• Et c'est seulement en '74, 
qu'on a pu, au cours justement de cet 
interview qu'on a fait avec FOURQUET, Qui a 
donn~ 1 ieu à cet ar·ticle-là, "Ar'chi tectur' e et 
pr-o g r amm a t ion tél é vis u e l le, " q u .' 0 n a p u 
compr-endre ce qui s'est passe sans que ia 
soit complètement .. 

L'intensité de ce moment dipendait essentiellement de 

deux choses. D'abord, de 1 a con s t i tut i on d' une pet i te 

communaut~ reconnue et nommie, la Mafia, dont la cohésion 

était symbo1 isée par la grande table chire i Michel ROSTAIN. 
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L/engagement des individus était cap i ta 1 : " leur presence 

corporelle ("dans un m~me endroit, j ou r et nui t Il ) ; 1 euro 

volont'é d'abandonner leurs situations professionnelles 

ant~rieures (ou d/assumer tant bien que mal deux engagements 

'" a la fois); leur- délectation i partager- des mYst~r-es 

( Il per- i pde cadayer," et la connotation "paral l~le" de la 

Mafia). Comme on l"a noté antérieurement, les confl i t':. et 

les aIl iances au sein du collectif marquaient fortement le 

momen t . 

Ensuite, son intensiti dépend de ce coup de chance que 

repr-esentait 1 e premier contrat. Peu i mp or te q IJ ' i 1 so i t 

obtenu par rel a t i on s am i cal es ou amou r-e u se s, qu ' i 1 ait 1 i eu 

loi n de Par-is, qu ' il une dispar-iti d'engagements 

mi 1 i tants, qu' i 1 pas donn~ sui te i d ' autres contrats 

avec la m~me source. L" essentiel, c-' étai t que cet e xploi t 

mette de 1 ' ar ge nt dan ':. 1 a ca i ,:.se, de s é qui c. e s au t r· av ail et 

1 e pied du Cerfi dans 1 a p or- te de la recherche 

contr-actuell e. 

1 1 conv i erl t , justement, d'ouvrir une oarenthise sur la 

politique de la recherche contractuelle qui itait en place ~ 

l ' épc.que. (24) La di ,:-p on i b i 1 i té des ressources de l'Etat, 

sous forme de contrat de r-echer-che, et le m~cénat des 

gestionnaires de 1 a r-echerthe (pour' emp loyer- 1 .-. expr-ess i on de 

24. Les travaux du Cerfi Itaient essentiellement produits i la 
fin du 5~me (1966-1971), au cours du 6'me (1971-1975) 
et quelque peu pendant le 7~me Plans ( 1975-1981 ) . 
Pour ceux qui s ' intéressent davantage à l'orientation 
respective de ces Plans, il y a les excellents tr-avaux 
de Micha~l POLLAK ~ ce sujet, notamment, "La Planification 
des sciences sociales," dans Actes de la recherche en 
sciences sociales, mai/juin 1976, pp. 105-121. 



98 

Fran~ois FOURQUET) étaient fondamentales pour l'entrée des 

collectifs comme le Cerfi au champ de la recherche sociale. 

Ces deux conditions étaient ce Qui permettaient aux 

fondateur' s du Cerfi de viser' hau t, et au colle ct if, de 

prendre une te Ile ampleur. Spécifique a la France et à 

cette époque, cette pol i t i que et se s c on se que n ces p r' e n n e nt 

forcement une place importante dans les ricits des uns et 

des autres. Selon une gestionnaire de 

contractuelle: 

Il faut bien parler plus gen(ralement de la 
recherche contractuelle. C' est-l-dire, 
c ' é ta i t 1 ' é p oq u e Ch abr' on .• CHABRON, DELORS. 
Il y avait tout IJnmouvement qui expliquait 
la recherche contractuelle, qui était un 
mouvement de récup'ration des id'es de la 
gauche. C'est-à-dire, c'est la modernisation 
de la France. Je crois qu ' il faut e xpliquer 
cette periode vraiment en termes de mouvement 
cul turel .. 
~ l ' ipoQue, on opposa i t le Mar x isme et la 
psychanal yse, hein? C ' est-~-dire, un 
Marx i sme qu i étai t, à l'époque, un pet i t peu 
st r IJ ct u ra 1 i ste et for' t eme nt i n fI u e n c épar' 
ALTHUSSER .. qui laissait finalement peu de 
place au x representations, a l ' imaginaire, 
aux investissements affectifs, etc .. Et puis, 
de l ' autr'e, le Cerfi, qui f a, i-=.a i t beaucoup 
plus r'férence l l ' affectif, aux histoires 
individuelles des gens, il ' individu .. Et 
c'~tait co~sidéri comme deu x peles, si vous 
voulez, des mou vements culturels pos~ 

soi xante - hu i tard'E. . Sur 1 e pl an ~1I:,1 i tique, s:a 
s ' exprimait par' de'E. mlJlt i tudes de clivage'E. 
pol i t i Que s , mai sIe Ce r· f i n .' a .i am ais é t ~ à 
propremen t par 1 er un mOU'J emen t pol i tique, il 
a toujours fonctionn' plut6t comme un 
mOU'J emen t cu 1 ture 1 . . 
À 1 ' é p oq u e , v r· a i me nt, cln é ta i t tell eme nt 
demandeur d " idées, de ces i dées-l à, nos 
appels d'offre étaient assez larQes, et 
qu'énormement d'équipes ont ité fin;nc€es. 
C'est ~a qu ' il falJt b i en l) oir' , si vous 
voulez. C'est-à,-dire, de pouvoir faire appel 
i tous les courants de la sociologie .. Ca 

~ 

s'est terminé en ' 79, '80. 
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Lion MURARD: À cette fpoque, le CNRS ne faisai t 
pas, ~tait totalement incompftent sur les 
domaines de la sociologie urbaine, de 
l'urbanisme, de toutes ces questions. Et les 
Ministères, à la grande époque du Gaull isme, 
et au moment o~ le Gaull isme croyait i la 
recherche et avait mis les fonds importants 
dans la recherche -- les Ministères étaient 
dotés, ont eu pendant toute cette €poque des 
fonds relativement importants, pour financer 
des recherches. Alors, c"tait en principe 
simplement des ~tudes, c ' est-l-dire, qui ne 
duraient qu'un an, au maximum, deux ans, mais 
enfin, en un an, deux ans, vous pouvez diJà 
faire quelque chose .. 
Et avec des phlnom~nes de mode tris 
i mp or tan t s . 1 1 y a eu d ' ab or d, je ne sa i s 
pas, CROZIER, TOURAINE. BOURDIEU. etc. et 
puis nous, on est arrivé, porté par nos 
capaCités enfin, intellectuellement, on 
n'était pas plus mauvais, on était plutôt 
brillant. On était poroté aussi par, enfin. 
lorsque c'est soroti .. par L'Anti-Oedipe. 
GUATTARI a sorti L ' Anti-Oedipe avec DELEUZE, 
en ' 72 .. mais on avait d'Ji, sans eux, obtenu 
de s con t rat s .. 
Tout le monde vivait de la recherche 
contractuelle~ Tout le monde travaillait par 
cc.ntroat.. Le CORDES, qui dépendait du 
C omm i s s a ria t a I.J Pla n , qui a v ait des f 0 n d s 
rel at i vement importants c ' étai t 
essentiellement le CORDES et le Ministère de 
l'Urban i ~ome • 
1 / Ëq u i p eme nt .. 
spécifique à 
années '70. 
~a qui nous a 

enfin, le Minist~re de 
C / ~tait une situation 

la France et sp~cifiQue aux 
Ça a disparu mo~ in tenan t . Co' est 

fait disparaître. 

Michel ROSTAIN: Et alors, si ce mouvement a pu se 
dimarrer, c'est qu ' i O la m3me 'poque en France 
se développai t ce qlJ ' on appell e 1 a "pol i tique 
contractuelle," hein? A savoir que les 
Ministires. essentiellement la DGRST. le 
CNR-- pa~ 1 e CNRS, proéc i sémen t -- 1 a DGRST. 
le Commissariat au Plan. et le Ministère de 
l'Ëquipement essayaient d~ contourner le CNRS 
pour susciter de nouvelles équipes de 
recherche. 
En d'autres termes, la CNRS était consid~ré 
par un certain nombre d ' adm i nistrateurs comme 
insuffisant aux besoins de recherche en 
France trop inerte, trop bureaucrat i s~, 
trop scl'ros' immobile et ils 
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" -suscitaient des equlpes de recherche hors du 
CNRS. 
Et nous, nous avons cru i fond ~ ~a, parce 
que nous, on a rencontr~ des administrateurs 
formidables, qui ~taient intéressés par des 
courants de pens~e bon, apparamment, on 
avait l'air dynamique, je crois Qu'on etait, 
un peu, et bon, en particul ier, au Ministère 
de l'Équipement, il y a eu des interlocuteur~­
très vivants, qui ont cru à ce qu'on pouvait 
fa ire .. 
Non, c ' êta i t pas de s c op a i n s. Par foi s , i l y 
avait des copains, mais non, en général, 
c'etait on ftait trop Jeune. On avait i 
peine 30 ans, mIme pas. Donc, on ~tait un peu 
trop jeune pour avoir des copains dans les 
bureaux .. Ils avaient cinq ans, disons, plus 
Que nous, c'était ça. Et ils s'int~ressaient 
à notre courant. 

Jane t MORFORD: _ Commen t ,;a se fa i t? Est-qu' ils 
connaissaient les gens vraiment--

M i che l R 0 ST AIN: Ah non, ah non, c ,. est n 0 u s ~ 0 n a 
fait de porte- â porte, on est all' les 
v 0 i r , end i san t : "On a de s chose s ~ di r- e, on 
a une force de tra'-Jai 1, on est capable de __ II 
et pu i s , ils rI ou s on ter-u, ce qui ~ ta i t fou 
parce- que, au d~part, c'Itait pas 'vident. 
Mai s bon, il y avai t des gar-ant i es qlJand 
mime. Tout le monde avait des diplSmes, 
parmi nous. 

Cette 

Et puis, on avait, on proposait une force de 
travail collective. On proposait des 
m~thodes de travail Qui étaient un peu 
or i gin ale s . C / est -à -d ire, au 1 i e IJ de fa 1 r e 
des enQu~tes de type purement Quantitatives, 
on composait des enquêtes un peu 
qua 1 i ta t ive s, et du t yp e de celle que v c.u s 
fa i te s. Ma i s au lieu de 1 es fa ire comme vou s 
faites toute seule, nous, on serait arriv~ l 
~ pour fai r-e ~a, voyez? On aurai t vu tout 
le Cerfi, on aurait vu tout lemonde,on 
aurai t organisé des réunions, enfin, un 
tr-- a v ail col 0 s s a 1 d / agi t a t ion c omm e ~ a, pou r­
en sortir quelque chose qUI avait une 
certains gueule, bon, discutable -- bon, on 
avai t un peu de sant6, quoi, je sais pas, on 
êtai t moins triste, je crois, que les autres. 

époque représentait donc, pour tou t par t: i 
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un ~enouveau de la ~eche~che en sciences sociales 

• t , plu s p a~ tic u 1 i è r eme nt, de s doma i ne s qui t ou c: h aie nt à 1 a 

mod.~ni~ation de la F~ance, souven t dits" de 1 a ~echerd'le 

app 1 i qu~e. " Dans cette tou~billon d'id~es, s'est établ i un 

nouveau ~appo~t ent~e gestionnai~es de la ~echerche et 

che~cheurs "ho~s-statut" (hors du CNRS et de l'Universit~): 

les uns disposant des fonds impo~t.ants et s' inté~essant à 

des cou~ants de pens~e innovateu~s, les aut~es attirls par 

l'ouvertu~e des appels d'offre (s i ce n'étaient pas des 

"appels d'idies," so~te de ca~te blanche de la ~eche~c:he) et 

ayant de fortes chances de d'croche~ un cont~at aup~ès d'un 

organisme ou un autre. Les deux mil ieux se ret~ouvaient 

dans cette 
.. 

espece de croyance mutuelle dans l'appo~t de la 

~.c:he~che et dans les valeurs du mécén~t. Bien que le Cerfi 

ne fOt certainement pas seul à bénéficier de cette 

situ a t i on , i 1 se faisait remarque~ dans 1 a mu 1 t i tu de de 

centres, notammen t, p .:lr ~appo~ t alJX ~QU i pes Marx i stes etaux 

éQUipes du CNRS. 

Le langage ut i 1 isé Dour QuaI ifier cette opPclsi ti,:)n --

ici, du point de vue Ce~fien, faut-i 1 remarquer -- est haut 

en au CNRS "incompétent, i n'E.uf t i s ·:ln t • iner· te, 

bureauc~atis~, sCléros'-, et immobile" le Cerf i , 

avec son "dynamisme, ses capac i tés, sa torce de travai 1 

collective, ses choses 1 di~e, ses m'thodes o~iginales. son 

ag i ta t i on , sa gueule, sa santé, bref, allure mo i n'E. 

t~jste." Je soul i gne ce contraste non pas pour suqqérer Que 

la seule v'rit~, mais afin de signaler l ' intens i t' 

de l 'opposi ticn qui caractlrisait les rapports effectifs et 
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an tic i p~s, entre le Cerfi et le domaine fonctionnaris~ que 

repr~sentait le CNRS. 

L'essentiel, c'est de comprendre que le d/veloppement 

de la recherche contractuelle i mp 1 i qua i t, 

d'une autre, tout 1 e mil i eu de la recherche en sciences 

sociales et qu' i 1 a marqu~ une p~riode pr~cise d~ns 

l 'h i st 0 ire de celle -c i . Il co~vient 19a1ement d'appr~cier 

jusqu ' à quel point le fonctionnement du Cerfi, en tant 

qU " équipe ind~pendante de toute attache in'E.titutionnelle, 

était dépendant de cette politique. 

Si le contrat de programmation en eSte d'Ivoire, ainsi 

qu'un petit contrat de formation des vendeurs i la FNAC en 

1970, avaient fait rentrer un peu d ' argent dans la caisse du 

Cerf i , le premier grand projet, et le premier dit "de 

r'echerche, " t-tait le contrat obtenu aUDr~s du Ministire de 

l'Ëquipement qui S" inti tulai t "Géné .alogie des équipements 

collectifs," et qui était surtout connu apr~s qu'il fut plus 

tard publie en tant que Les Équipements du pc,uvoir. ( 25) Ce 

contrat marquai t le d~but d'un deuxiime temps fort, que l ' on 

situe entre 1971 et 1974, a peu près. 

An n e QUE R RIEN: l 1 f a IJ t ! r· e qu' i 1 y a e u IJ n 
ev~nfment compl~tement le hasard absolu. 
Un jour c'était moi qui €tais secrftaire 
général du Cerfi, donc, j'allais 
régul ièrement à l'adresse relever le 
courrier, etc. Mais cette adresse, c'était 
chez un architecte, on n'y faisait rien 

25. A l'initiale, sorti en tant que numéro de Recherches, 
No.13, en d€cembre 1973, signé par toute une iquipe et 
comportant les" interventions mi li tantes" de~. uns et des 
autres, cet ouvrage fut ensuite réédité aux iditions 
10/18, sans la plupart de ces rfflexions sur le travail 
en équipe, et aux seuls noms de Fran~ois FOURQUET et 
Lion MURARD. 
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d~autre que prendre -- s~il y en avait du 
courrier. 
Et alors, Je vois arriver une dame avec un 
numéro de Recherches sous le bras, et celui 
Justement où on avait parlé de la 
programmation des hôpitaux psychiatriques, 
pu i selle me dit: " Bon, v 0 i 1 à, dan s mon 
ministère, on a vu ~a et on aimerait vous 
rencontrer. Mon chef voudrait vous 
rencontrer." "8on ben, tr~s bien," et alors, 
on a eu un rendez-vous avec son chef .. qui 
s ~ a p pel ait M i che 1 CONAN, te t q u il n 0 usd i t : 
"Ben voilA, Je trouve passionnant ce que vous 
dites A cette page-l.~" 
Alors, qu~est-ce c~ftait qu~on disait là? On 
disait que toutes les études tradi tonnelles 
de demande d'~quipements, en fait, se font 
par questionnaire, en demandant aux gens 
s~ils veulent ce qui existe d~jà.. Donc, il 
n~y a jamais de place pour faire autre chose 
que d~augmenter quantativement ce qui existe 
déj à. Que donc, il faudra i t créer d~ au tres 
méthodesd~analyse de la demande~ qui 
permettraient aux nouveaux d'advenir, d';tre 
proposis et tout ça, et notamment, donc, 
pel.Jt-être à des transformat i ons quaI i tat i \,Jes 
d~arriver et non pas toujours qu'une 
accumulation quantitative. 
Alors, il nous a dit: "fa nous passionne 
parce que c~est vraiment un problème 
fondamental ~ Enfin, vous avez mis le doigt 
sur le problème central des équipements 
collectifs pour notre minist~re. Donc. 
est-ce que vous seriez d'accord si on vous 
donnait de l'argent pour d&velopper cette 
id~e?" Bon alors, "Oui l " Et tant pis pour 
1 e s c om p r c.m i s a v e cl' E t a t e t t 0 ut. a . E t 
donc, on a commenci à travailler s~rieusement 
sur cette histoire-là, des équipements 
collectifs, des ~quipements du pouvoir, etc. 

Fél ix GUATTARI: Ce contr·at étai t cClrlsidér·able à 
1 .' ~ p oq u e pu i sq u·' i 1 fa i t un mil 1 i on de f r· an cs. 
~a faisait 100 million à l'~poque .. C'est un 
gros truc, hein? Et là, §a a ~t' un esp~ce 
de coup d'audace des gens qui dirigeaient -­
de Miche 1 CONAN. de Luc i en BRAHMS, de tou te 
cette 6quipe-là,· que Je revois d~ temps en 
t e m p s , qui.. o·n t é t ~ v rai men t un peu e m ballé s 
par ce qu'on faisait, ce qu~on proposait. 

Fran;ois FOURQUET: Vers octobre ou septembre '71, 
l~€vénement, enfin, le premier contrat qui 
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donne une essence à ta (la Mafia), c'est le 
contrat "Gfn~alogie des iquipements 
collectifs," qui est nfgocié avec le 
Minist~re de l'~quipement, gr$ce à un mfcène 
d'une extrême importance dans cette affaire .. 
qui est CONAN, et sou s l' é 9 ide phi 1 osop h i que 
de DELEUZE et de FOUCAULT, et GUATTARI aussi. 
Mais c'~tait surtout pour nous l'occasion de 
la rencontre avec FOUCAULT. Qu'on avait ~t~ 
voir et qui nous a compl~tement encouragfs, 
curieusement. Tout en se demandant, je m'en 
souviens touJours: "Mais Je ne vois pas tr~s. 
bien ce que vous voulez faire d'autre Que de 
la recherche en sciences humaines. Vous 
dites que vous voulez faire du mil itantisme, 
mais on ne voit pas tr~s bien ce que ia veut 
dire." Mais enfin, ceci dit, il était très 
sympathique, il nous avait patronnés, 
encouragés. 

L/ irdensi t~ de ce moment est d'·a.bor·d 1 ife à l' int~r·êt 

inattendu manifest5 par des personnes ext5rieures au Cerfi: 

d/ une par' t, par Michel CONAN et son {quipe au Ministère de 

l/Équipement, sous forme d'une (tude exploratoire et ensuite 

d/une grande convention de recherche i plusieurs volets: et 

d"autre par·t, dans le patronage accordi par Michel FOUCAULT 

et Gilles DELEUZE. Tout 1 coup, et presque miraculeusement, 

cette bande de hors-la-loi se trouvait soutenue et 

encouragfe par 1 .' at:.pare il de l'Etat, c'est-l-dire, par le 

biais de Ses agents particu1 iers qui les prenaient au 

s~rieux en tan t qu' i nt e r· 1 oc ut e u r· s . Les dimensions de ce 

coup de cha n c en" ~ t aie n t pas u rd que men t s ym bol i que s : 

l'impor·tarlce du mc.n tan t du contrat était également 

matérielle, dans ce qu/il permettait au Cerfi de grossir 

consid~rablement ses ressources auto-g€rfes et d/engager 

darls un tr'avail de recherche des personnes n'ayant pas un 

profil ou un poste de chercheur. 
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Ce deuxième temps fort était ~galement caractérise par 

la forte presence de Fél ix GUATTARI au Cerfi. 

Lion MURARD: De la fin de 1971 à la fin de 1974, 
~a reste un petit groupe avec des petits 
contrats, et un rythme qui est fou, mais qui 
est i la fois, enfin, vraiment les 
mousquetaires, tous pour un et un pour tous. 
Et avec une force de frappe et un flan et une 
dynamique assez extraordinaires. 
Là, Fél ix nous a beaucoup aidés par-ce que 
Félix avait une capacité aussi -- d'abord, il 
faisait aussi L/Anti-Oedipe, si vous voulez, 
il Y -:,.va i t un ph~nolTl~ne de mode, comme je 

di sai s. Et aupr~s des mi n i ster-es, Fél i x a 
ses 1 i ens personnel s avec un certai n nombre 
d'interlocuteurs, des d~cideurs, au niveau de 
la gestion des contrats. Il a eu un rBle de 
r- e 1 a t i on ~- pub 1 i que s i mp or- tan t comme i 1 
avait, il a dix ans plus Que nous, il avait 
une capaciti que Je n'avais pas, bien 
~videmment, i parler avec des gens qui 
maniaient des sommes d/aroent importantes, et 
à fair'e un peu des offres, -quoi. Du cinéma. 
Après, il fallai t écrire le r-appcort au~. si. 
c'est autre chose~ Bon, ia, c'ftait toujours 
les mImes. Et l ' ilfment d'cisif, enfin, qui 
a lancé toute la machine, ~a a étf 
"Gén~alcogie." 

Anne QUERRIEN: GUATTARI, lui, a toujour-s été un 
grand manitou mais n'a jamais fai t de travai 1 
autre que voir CONAN, aller ~ des colloques, 
etc . Mai s dis 0 n s , i 1 f ais ait j .3.m ais 1 e 
travail et puis, il venait ~ l'assemblee 
générale du Cerfi toutes les sem-aines. tvlai~. 
i 1 par tic i p ait j am ais à url gr OIJ D e de t r a 0) ail , 
etc. 1 1 é t ait v rai me nt .3. i 1 1 eu r s . 

Claude HARMELLE: Il y avait ces réunions 
hebdomadaires du Cerfi une orande r~union 
au t ou r de F ~ 1 i x ou t ou t 1 e mco~ de par 1 ait de 
ses fantasmes, ses projets, c'~tait tr~s 
dé 1 i r·an t .. Fé 1 i x, c -' e~-t sur·emen tune pos i t i con 
t ou t à fa i t or i gin ale.. 1 1 n'.3. j ama i s eu de 
posi tion mandar- inale. Fél ix. 8izarr-ement. le 
Cerfi, c'est un groupe qui a été tr~s ma~Qué 
par FéliX, mais en même temps, avec une 
diversité il n'y a jamais eu d'histoires 
d"all~geance théorique. Je crois Que Félix, 
c-'est Quelqu'un qui a laissé vivre la 
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autour de lui, alors Qu'en 
ou dans le monde universi taire 
il y a souvent un mim~tisme, et 

qui se fondent. 

Fran~ois FOURQUET: L'autre régulari té, c'était la 
pr~sidence de F~l ix. Parce que si Fé1 i x 
etait préSident en titre, il ~tait aussi 
pr~sident affectif, Je dirais. C'est-i-dire, 
en cas de conflit, il y avait touJours une 
ten ta t i ve de demander· à F~ 1 i x d'art. i trer· 1 e 

Dans 

conflit. De l'arbitrer à sa mani~e. 
C'est-à-dire, en r~alit~, il n'y avait aucun 
pouvoir de pr€sident l~-dedans, il n'y avai t 
aucun pouvoir juridique. Le vrai pouvoir, 
c"tait nous Qui l ' avions, au niveau 
Juridique, de qui va faire quoi. 
Mais il avait un tas de prestige auprès de 
nous, puisque c'~tait notre afni d ' une 
dizaine d ' ann~es et puis, en plus, un 
pr·estige intellectuel et affectif -- Qu ' il 
était en position de dire: "Tiens, tu 
devrais faire ~au enfin. pas de pousser 
mais d'influer sur le cours des choses. 
voil~, d'influer sur le cours des choses. 

1 a myriade de fa~ons dont Fél i x GUATT~~R l 

par· tic i pa i t au Cer·f i pendant cette périOde, on remarque A 

plusieurs reprises la distinction faite entre son engagement 

et celui des autr·es. Alors que sa pr~sence aux nigociations 

et ses connaissances dans 1 e mil i e I.J a dm i n i s t r .EI. tif é t aie n t 

des contributions inestimables au travail de pr·c,-:.pection. il 

ne se m31ait pas au travai 1 de l'ecriture. Il fais.ait bien 

partie des "discussions fantastiques" o~ se d'battaient des 

id'es menant aux projets, mais restait plutat une référence 

et un patr·on qu'un élément ac tif dans la production des 

travaux. 

En ou tr·e, GUATTARI se distinguai t en étant au centre 

des choses et pourtant d'tach' d'elles. Cette combinai saon 

d' i mp 1 i ca t i on et de recul d;rivait non pas d'un pouvoir en 
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droit mais d'une position de puissance, puissance relative 

par l'âge, par l/expérience~ par les capacités gestionnaires 

parti cul ières 
, 
a 1 u i • Dans la mesure où les compétences et 

les ressources propres au noyau fondateur augmentaient, la 

place de GUATTARI dans 1 e collectif deva i t forcément 

s'aju<.:.ter; i 1 était, de toute d~s 1 e 

différemment 
. / implIque que ceux de la Mafi .3. et les autres qui 

tr'avail'aient au Cer·fi. 

L' inten<.:.i té de cette époque est auss i attribu4'e au 

style de rapports entre ceux qui ~taient au Cerfi à plein 

temp<.: .• 

M i che 1 R (1 ST AIN: Del 97 1 à 1 975 .à peu p r· ès, n co u "'. 
avons Ité un grand groupe. comme ~a, aux 
limites jamais fixées. \JCotj-:. dites que \,o°ous 
~tes du Cerfi, c'est vrai. I)OUS o.)enez, vous 
avez envie de tr' a~Jailler, tr·availlez. Une 
sorte de phénom~ne d'absorption. Si jamais 
~a ne mar'che pas, \,0 OIJ<.:. par' tez, vco il à. lIn" y 
avai t pas de 1 imites précises. 

Gaitane LAMARCHE-VADEL: Il y aura toujours, pour 
t ou tel a OJ i e du Ce r fi, une di f f ~ r· e n cee nt r e 
1 e n 0 y au 1 Q IJ i a v ait 1 e p COIJ v 0 i r· , e t 1 e s 
autres .• M~me dans les bons moments du Cerfi, 
c " est - à - d ire , dan s 1 e s m om e nt",. • dan sIe ~. 
années, je ne sais pas, '73 , oD il y a vait 
beaucoup de gens qui passaient -- il y avait 
enormémen t de groupes de trava il, be .3. uc o::Oup de 
projets. Ce noyau étai t un peu fondu. Il y 
avait moins, on le sentai t moins fort, mo i ns 
puissant que Quand le Cerfi a commenc~un peu 
~ piétiner', où là, le noyalJ est rede v enu 
beaucoup plus dur •. 
Ils ont toujours fait corps, finalement. 
vis-à-vis des autres, hein, dans les moments 
d i f fic i 1 es.. Cl 0 n c , dan sIe :. m com e n t s 0 Ù 1 e 
Cerfi était en pleine e xpansion, ce "faire 
corps" ~tai t beaucou!:o moins sensible. Il)' 
avait beaucoup plus d ' &nerqie, de " -circulation, donc. ce noyau etait aussi 
peut-Itre plus fondu dans diff~rents groupes. 
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Fran~ois FOURQUET: Dans le courant de '71, '72, 
c"tait 1'6poque des projets. Projet 
"CORDES-La Borde." Projet "Babillages" 
c " tait le truc de Liane, le projet criches. 
Bon, il y a eu plusieurs projets, donc. 
Ensuite, alors, là, c'etait la grande année 

ou on peut dire, c'était "72, '73, '74 -­
oui, ca durait trois ans, finalement. C'est 
peu' "Fin '71, '72, '73, · '74: voi là. Troi:. 
années pleines, si vous voulez. 
Ça, c ' était la grande époque où on 
n'imaginait pas que ce qu'on vivait allait 
s'arr'ter si vite! On se voyait au moins sur 
10 ans, au Cer·fi. Alors là, ~a a été 
l'apogée, si \)OUS \JouIez .. On imaginait pas 
qu'on ~tait l l'apogie parce qu'on se sentait 
retenu par -- on était trop jeune, on n'était 
pas très bien connu, il y avait plein de 
confl i ts entre nous. 
On espérait que les conflits s·'appaiseraient 

on avait l'impression de perdre beaucoup 
d'energie dans nos confl i t:. mutuels, hein? 
On espirait que ~a s'appaiserait, qu'on 
aurait plus d'~nergie i consacrer i la 
produc t i on, si vou:. vou 1 ez. Et en réa 1 i té, 
dans ces cClnfl its même, cln vi'Jait la période 
la plus féconde ' En tout ia, dans l€-s 
conflits même. C'est ça, c ' est certain. 

donc 

do?s investissements tous azimuts. co?t élan se nourissai t de 

1·' eff 1 orescence des projets et de l.~ 1 i br e ci r cul a t i on de 

l'énergie, meme si une partie de celle-ci itai t consumée par 

la resolution des conflits internes. 

Dans tout ce r· emclu s, si peu structure, et rigli par 

aucune autorite autr·e que le d€sir, l·'inv€-s.tissement et les 

coups de for·ce, 1 e Cerfi pouvai t pourtant para7tre comme 

chose d' i mp ar f ait, seulement l ' esquisse d'une plus 

gr·ande pr·oduc t i on, qui serai t mieux ma7trisie au fur et ~ 

mesure que les années passaient. Mais en fa i t, cette 

intensité-l~ e ta i t plu tôt de courte dur·ée: 1 ·' espr i t 

infatiguable de perinde cadaver allait rencontrer 
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les exigences de la gestion à grande échelle. 

Avant de quitter ce temps fort, il convient de 

considérer cette prise d'ampleur par le Cerfi du po in t de 

vue de ceux qui ont "pris le train en marche:" 

Cl aude HARMELLE: Ou i, il y ava i t ces réun ions 
hebdomadaires du Cerfi J'ai dO savoir par 
un copain du Cerfi, Je suis pass~ voir. Je 
ne sais pas le fait que j'ftais partie 
l'ann6e en Am'rique du Sud m'avait un peu 
d~socia1isé, j"avais perdu un peu les 
contacts, alors, j'étais content en rentrant 
de retrouver' un.. Et pu i s, il y avai tune 
esp~ce de fol i e autour du début du Cerf i qu i 
~tait tr~s sympathique •. 
Une des fascinations qui m'avait fait venir 
ou m'accrocher à ce redémarr-- ~ ce demarrage 
du Cerfi, c'était le mythe qu'il y avait 
plein d'argent. C'itait un~ grande bourse, 
une b 0 urs e d' i dé es. . Mon i dé e à cet t e 
ipoque-1i. c'~tait que je voulais faire -­
devenir forain, acheter un man~ge de chevaux 
de bois et faire les f~tes foraines. Alors, 
j'itais venu au Cerfi en pensant Que l'id~e 
leur plairait peut-;tre, qu'ils m'aideraient 
à trouver l'argent .. Alors, la n'a intéressé 
personne parce que ce n'était pas du tout .. 
!"la i s bon, .j e che r c h .a i s du bou lot, ici, de ce 
cBté-l à.. En fai t, au d€-but, on n " ét~i t pa:· 
embauchés, à l' ~poque, au Cerf i . Il n" y 
a v ait pa:. de t rue s c c,mm e ça. C ' é t ait u n 
gr'oupe qlJj marchait par cooptation, Quoi, et 
c "rmn e moi, h i s t 0 r i que men t, j e f ais ais p a. r· t i €' 
du groupe, je cherchais du boulot, il y avait 
des trucs à faire, je ne sais plus, je crois 
qu' i l y a eu besoi n de gens qlJ i S"occupent un 
peu de la gestion du Cerfi. 
J'ai commenc' ~ m'occuper de la gestion du 
Cer-fi -- puis, en faisant la gestion, t,on, Je 
me suis apl?r~u qu'il ;v avait un contrat qui 
avait 'tl pass' avec l'Etat, sur un sujet de 
recherche, et que l es gens qu i ava i en t 
r'pondu i ce projet ne voulaient plus l€' 
faire. Ça ne les intéressait plus .. 
Enfin, c'est-i-dire que le Ministire voulait 
bien financer mais il fallait r"crire le 
projet, Que quelqu'un r~~crive le projet. Et 
J - ai r66crit le projet -- j'avais jamais fait 
)a de ma vie -- j'ai réécrit le [)r·oJet. c€' 
qui fait que je me suis trouvé en position de 
pouvoir fair-e la recherche. Et je l'ai fait 
avec un copain Qui s'appelle Olivier QUEROUIl 
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on faisait Ça ensemble. 

Ce cheminement, bi en que très singul ier, marque bien 

des regulari t~s dans la croissance du Cerf i . D/abord, 

souvent par' iens personnels que des nOlJve·3.UX 

venaient au Ce r fi, et encore 
... 
a la réunion hebdomadaire 

qu' ils d~barquaient. Le mythe de 1 ' ar ge nt qui y ~tai t 

disponible attirai t des "­reveurs et aventuriers pourvus de 

projets de toutes sortes. 

En effet, par' ce qu'ils étaient là au moment Juste ou 

qu ' ils avaient des points de référence communs, certains se 

trouvaient vit e mis au t r av ail. Et une fois engagés quelque 

part, ils étaient dans une position de 

occasions qui se présentaient. De cette fa,on, le Cer·fi d. 

pris de l'ampleur, jusqu'i compter, d'apris Michel ROSTAIN. 

80 personnes qui ont touch' de l'argent au cours de l'annte 

1974-75. 

LE' trc. i s i ~me mc.men t for t qui r· e ssc.r· t de s r· é c i t-= 

.3.ccompagna i t un changemen t cons i dér·.3.bl e dans 1" or'gan i S·3. i: j (:.r, 

du collectif: 1 " é c lat eme n t de cette "grande ma:.:·€' 

polymorphe" en plusieurs IJn i tes plus pet i tes 

financièrement autonomes les unes des autr·es. 

M i che 1 R 0 ST AIN: À par tir' de' 74 , i 1 é t ait 
tellemE'nt grand, le Cerfi, qu'il y avait un 
probl ème, quoi.. À part i r de "74, on a fai t 
éclater le Cerfi en sous-groupes. 
C'est-à-dire qu'on a constitué de manière -­
en fait, entr' e temps, il y avait eu plein, 
plein de transformations ~ l'intérieur de 
l'organisation du Cerfi. Toutes les 
semaines, .a changeai t. 
En tout cas, en '74, il 
transformation importante pour 
cas, puisqu'on a transformé 

y a eu une 
moi, en tout 

le Cerfi en 

et 
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sous-groupes, en organisant les groupes en 
unitis de production, • savoir, un contrat, 
un groupe .. Un groupe égale un budget aussi .. 
Ëvidemment, on faisait du d~ficit 
constamment, alors, c'était un moyen d'essai 
contre les déficits. Un contrat, un groupe, 
un groupe, un budget, voilà .. 
Alor·s, moi, mon idée en '75, en faisant 
éclater les groupes, c'était -- elle s'est 
quand m$me elle avait une certaine 
cohérence, c'est d'une part, faire en sorte 
que le Cer·fi soit moins une masse, tout le 
monde se tient au chaud, etc., que moi, je 
puisse faire de la musique tranquille, quoi, 
sans que tout le monde soit sur mon dos, pour 
caricaturer, hein? Mais c'itait aussi qu'il 
y avait un danger financier, ~ savoir Que le 
Cerfi avait tellement de dettes qu'il 
risquait d'3tre mis en faill ite. 
Et i ce moment-l~, les groupes se sont 
constitués en association, et le Cerfi est 
devenu une sorte de fédération 
d'associations. Et.i 1 y a des associations 
qui existent encore. Le mot d'ordre, c'itait 
comme on di sa i t: "Un. de u x. t roi s Vi ê t -n am. " 
pendant les années ~60 --·faire un Vilt-nam 
en Amfrique Latine, un Vi~t-nam, des Vi@t-nam 
partout. Ben, mcoi, je di=.ais: "Un, deux. 
trois Cerfi l " Ou 10 Cerfis. 
Alor·=., il =.'·e=.t cr·éé des as=.coc i at i on=. QU i 
s·' appel ai ent Cerf i aussi, QU i, pour· certai ns, 
n'avaient r·ien a .... oir· avec le Cer·fi. Cru 
presque rien, qui avaient un style de gestion 
tr·ès di ffér·en t, qu'on cconna i =·sa i t t:oresqlJe 
pas .. Do:::)nc, là, ~a a essaim;? mais ~a a 
essaimi en structure beaucoup plus 
fonctionnelle Que le Cerfi, qui etait une 
structure .abérrante, quoi. Et ~a .3. permis à 
certains de prot€ger un peu leur .... ie 
profess i onne 11 e •• 

MURARD: La c comp t ab i 1 i té, elle ~ ta i t 
tournante. Et 
tellement tendue 
justement, entre 

la situation est devenue 
et impossible l gfrer. 
tellement de demandes, 

d'exigences disparates, que finalement. en 
1974, !"lichel et moi avons pris la 
c com p t ab i lit é, pou r· n e plu s l a qui t ter . 
Et on a pris la direction du Cerfi -- parce 
qu'une direction financi~re Itait ~videmment 
une dir·ection p O:J1itique ' Ceux qui tenaient 
1 a c om p t ab i lit é .. r e p r ~ sen t aie n t - - é t aie n t 
la dir·ection politique~ Donc, on a pris la 
direction, Michel et moi. en '74, jusqu···au 
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bout, jusqu'à la fin. 
Et donc, on a rompu avec nos rigles, mais 
c'~tait délibéré. Et on a fait une alliance, 
qu i étai t bon, i 1 ~tai t impossi bl e que 
FOURQUET soit ~ la compta -- enfin, ~a ne 
pouvait ~tre ni FOURQUET, ni Liane -- enfin, 
de tou te fa~on, il n' y ava i t pas de cho i x, i l 
fallait arr~ter .. 
Et à partir' de l~, la direction, les 
décisions, c'est nous qui les avons prises. 
Entr ' autres, c'est nous qui avons men~ toutes 
les n~gociat i ons sur, enfin, vis-i-vis du 
CNRS, t ou tel a fin de 1 a pol i t i que 
contractuelle, la fin de la recherche 
con t r· ac tue Ile, et pu i s .1 es p r i se 'E. de p os i t i on 
publ i ques qu" on a pr i ses dans Le Monde, 
ete. C' est nous qu i 1 es avons OPPOS~'E . • 

Anne QUERRIEN: Il s ' était regroupé plein de gens 
au Cerfi qui étaient incapables de négocier' 
des contrats a'·.//:c l ' admi n i strat i on. Donc, de 
gagner leur vie. Donc, il y avait un 
problime d'appauvrissement, parce que ces 
gens-li voulaient quand mame avoir du fric .. 
Et en fait, nous, on n'arrivait plus -- quand 
j e dis " n 0 us, " c .. ' est F (1 U R QUET , c ' est mo i , 
c ' est Liane, c'est des gens comme ~a, enfin, 
le noyau -- on n'arrivait plus i vivre assez 
pOI.Jr •• 

Dc.nc, il y a eu une e'E.pece de Cerf i s'est 
transformi en une fédfiration de groupes, 
char'gis chacun de s " al imenter financièrement, 
pour Que ia ne tombe pas tou j ours sur les 
m3mes. Alors, par exemple, ROSTAIN, du coup, 
a fait avec ses copains un Cerfi-Musique, et 
d ' un certain eSté, ~a a permis ides 
différences de se marquer beaucoup plus. 
C'est-i-dire, i partir du moment o~ ROSTAIN, 
mettons, a da gagner son fric lui-mame, et ne 
plus ~tre d~pendant des contrats négoci5s par 
moi ou GUATTARI ou FOURQUET ou je ne sa i s 
Qui, il a di t: "Mais mo i , c " est la mus. ique 
qui m'intêresse, c ' est pas vos trucs!" 
Et ainsi de suite. chacun -- il y a eu qu~. nd 

mGme une di f f é r e n c i a t i on ça, c' est 
int'ressant. Mais en m~me temps, cette 
différenciation, c'était aussi des 
territoires extr~mement d~l imités et qui ne 
communiquaient plus entre eu x . C'est-l-dire 
que les assemblées génerales ont cessé. 
GUATTARI, d ' ailleurs, a cessé de venir, 
alors, comme elles se faisaient compl~tement 
au t ou r de 1 u i, bon be n .. 
Et donc, 1 e Cerf i s ' est un peu v i dé de sa 
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substance centrale, qui n'apparaissait plus 
que comme une esp~ce de caisse, qui pr~levait 
de l'argent sur les groupes périphériques, 
pour al imenter notamment la revue. Le tout, 
évidemment., une espèce de fronde larvée des 
diff&rents sous-groupes, et une tendance tr~s 
forte aux gens nouveaux, qui n'avaient pas 
toute l'histoire commune du groupe arri~re, 
de vouloir, dans chacun des sous-groupes, 
qu ' on largue tout ~a. D'o~ une espice 
d' é cl a t eme nt, et où i 1 ne r est ait plu s que 1 a 
r e vue, fin ale men t, c omm e 1 i an t • 
Et en plus, comme donc, GUATTARI était très 
peu présent et tout ia, au fond, les nouveaux 
en avaient rien à faire de la politique, 
quoi, absolument. Ils sont plus jeunes et ils 
ont pas la même culture politique. D'où 
cette crise, c ' est-i-dire, c'est, en fait, 
effectivement une crise aussi des nouveaux. 

La déc i sion de prendr'e la direction et d'imposer une 

nouvelle organisation du collectif en sous-groupes al lai t, 

évidemment, à l ' encon tr' e de l ' i dé a 1 d'une ge .... t i or, 

commun~ta ire des ressources que le Cerfi avait vis~ dès le 

depart. Mais l ' avenir du collectif s ' av&rait d~j~ menac~: 

par 1 e désequ'i 1 i bre de plus en plus grand entre le nombre 

qlJ i des travaux put. 1 i a t. 1 e set 1 e n om b r· e .~ u i 

réclamaient de l ' ar· ge nt; par l ' accumulation des dettes qui 

ne faisait qu'aggraver cette disparité; par les contraintes 

que cet engagement impliqu .ait . " . 
'J 1 s-a-v 1 ~. des des i rs 

individuels. L'éclatement en SCOu s-gr cou p e .... et la 

dissociation financière des contrats étaient donc Justifiis 

par rapport à la sur'OJie du collectif, plus particulièrement, 

à cel le du noyau qui risquait de s'épuiser, et au désir, 

cer·tains, de poursu i vr'e leurs int~r~ts individuels 

naissants. 

Cependant, avec cette assurance collective et cette 
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iberté individuelle venait un affaiblissement de 1 eur·s 

iens: l'interpellation des uns et des autres diminuait; 

ni les r·essources, ni leur gestion n'étaient plus communes; 

e t 1 e r- e t r- ait de G UA TT AR l i m pli qua i tau s sil a p e r- t e de 1 a 

force cohésive qui se 1" a l 1 i ait au t ou 1" de 1 u i • Cette 

r· e dis tri bu t i on interne au collectif n'itait que le dibut de 

tout un processus de dispersion. 

Vient 1 e temps d'un nouveau moment fort, avec 1 e 

changement de locaux, peu de temps apris l"clatement en 

sous-gr·oupes. l 1 y ·avait eu un pr-oJet de tr-ouver un local 

pour le Cerfi qui ser·ait igalement un lieu de vie, une sorte 

de centre utopique en mil ieu ur-bain, i ~tr-e financ~ dans le 

eadre d'un contrat sur les villes nouvelles, .. 
.;o. 

Mar-ne-la-Vallée. Fé 1 i x GUATTAR l avait fort soutenu l'idée 

et partieip' aux n~gociations aupris des administrateurs de 

la ville nouvelle, mai~. la Mafia se r-iv~lait tr-op divisie 

sur cette question, et le projet fut annul', renfor-~ant 

ain~.i le~. oppositions internes. 

Par ailleurs, cependant, il 'tait évident qu··il fallait 

déménager de leur- appartement au Boulevard Beaumarchais. 

D'une par t, leur dep-u- t étai t obI i I~~, 

in s t a lIa t i cln , 1 e Cer-f i avai t éte un locatair-e quelque peu 

sa i l l an t : on imagine bien comment tous les allers et venues 

pouvaient troutol er· l'intimité de ce bel immeuble bourgeois, 

sur-tout 1 e jour- de la reunion hebdomadaire, où se 

rassemblaient souvent plus qu'une cinquantaine de personnes. 

D'autre part, le dém~nagement était stratégique, un 

moyen d'échapper- diser-~tement ~ ces vagues de gens venus en 
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touriste au Cerf i , à par tir du moment 
, 

ou sa réunion 

hebdomada ire était de .... 'enue une curiosité intellectuelle~ une 

espèce de salon mondain, parfois plus un spectacle qu'elle 

un ~~gulateur de probl~mes. Et puis pour certains, 

la décision de réinstaller 1 e Cerfi dans une maison à 

Fontenay-sous-Bois corr'esponda i t bien .. a 1 e ur' dé~, i r' 

d'instaurer une vie plus communautaire au sein du collectif. 

Lion MURARD: l 1 >' ava i t un 1 oc al.. qu ' on loua i t 
pas seu 1, qu ' on posséda i t avec un groupe 
d'architectes, justement. Mais un agence 
d'architectes. Et puis nous, on avait 
seulement une Qrande salle et puis deux, 
trois petites pi~ces. Dans un m~me 
appartement bourgeois, au troisi~me ~tage, 
sur le Boulevard Beaumarchais, au 103. Et 
eux, les architectes, ils faisaient leur 
journée de travai 1 sol ide, .. et puis nous~ 
~ a a c c,mm e n c é à ~ t r' e 1 a fol i e fur i eus e 
là-dedans. 
Et à 1 a fin, d' .~ i 1 leu r~. , ~, i c)n a dO 
d~m€nager, partir à Fontenay-sous-Bois, en 
1974, c'est bien parce qu ' on s ' est fait 
mettre a la porte en France. il faut, 
1 c,r' squ'on habi te un immeuble bc'ur'geoi ~" il 
faut avoir ce qu ' on appelle une vie 
bC"Jr'geoi se. Al or's~ chez nC"JS, i 1 pa~, sa~t 60, 
70 personnes, tous les jours, qui montaient 
l'escalier' .. Au début. en '71, " 72. il n "'y 
avait personne. Mais à partir de 1973, quand 
il y a eu un peu d " ar'gent, ben~ il venait 
tous les mardis~ à l ' assemblée gén~rale, il y 
avai t 70 per· sonnes~ .• 
Alors, les pauvres architectes, qui 
tr'availlaient dans leur' pièce~ i l y avait 
notre la Qrande plece principale, dans 
laquelle on faisait l ' assemblée ginfrale. Il 
y avait 70 personnes là-dedans, assises par 
terre. etc.. et eu x , 1 e~, pauvr·es.. ma i S 

qu ' est-ce qu~ vous voulez? Et à la fin, on 
nous a signifif congi de notre bail, on nous 
a donné congi et on nous a demand. de partir 
parce que nous n ' occupions pas les locaux 
comme il fallait. 

Claude HARMELLE: Fontenay, ia a ité une solution 
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intermé'diaire .. Il y avait un projet qui se 
discutait à cette époque-là, d~habiter tous 
ensemble, enfin, en grande partie, en tout 
cas .. Il y avait plusieurs pr'ojets, on 
voulait reprendre une usine ou une grande 
bitisse qu~on aurait aminag'e autrement, et 
puis en fait .• Ça s~est pas fait .. je ne sais 
pas si l/envie de vivre tous ensemble était 
aussi unanime que ~a. 

Il y avait, en fait, ,a s/est fait par petits 
bouts. Le groupe "musique" a habit~ cette 
maison l Vincennes o~ ils €taient. Avant, 
Michel et FOURQUET partageaient un 
appartement .. Ce projet d/habitat collectif 
s/est pas fai t, quoi, sauf Que Fontenay, 
c'est quand m~me une fa,on d'avoir un truc 
intermédiaire. 
C/étai t plus une auberge •. On s ' en servai t 
dans des p~riodes, on y a tous habité -- moi, 
j'y habitais un peu, FOURQUET y habitait un 
peu, Michel est venu dormir aussi. Parce Que 
c/~tait pas aménagé seulement pour être des 
bureaux, quoi. C/étai t aussi -- il y avai t 
de s 1 i t s, i 1 y ava i t de s ch ambr' es .• 
Moi, je trouve, surtol.Jt la période de 
Fontenay, il y avait un peu une utopie qui 
fonc t i onna i t, où on se donna i t des concer ts, 
on se faisait des fites, on avait vraiment -­
et puis la maison était tr~s chouette, la 
maison l Fontenay .. Il y avait toutes sortes 
de fonctionnements de groupe, presque, enfin, 
un peu communautaire. On bouffait souvent 
ensembl e, il y avai tune C1.J i si ne .. 
C'etai t . un mi 1 i eu oU'Jer· t. On avai t même des 
habituis il y avait toutes sortes de types 
un peu fou, des anciens de La Borde, pour 
lesquels c'était une espice de structure de 
survie .. 
F ~ 1 i x et ait t r è s p r· é se nt au d~ bu t, et pu i ~. , 
bizarrement, l partir du moment oQ on a 
déménag~ à Fontenay.. Fil ix n ' a pe,int 
accompagn& ce déminagement. C' est-l-dire, i 
Fontenay, il venait très peu. Et là, le 
Cerf i s'< ~st peu à peu .• 

Cl aude ROUOT: [Le déménagement ,] l~ a été 
énormément discuté. Ça a été un enjeu qui a 
occupe un certain nombre de mardis. Alors, 
il y ava i t 1 es fan tasmes, divers fan tasmes. 
Je me souviens, il 'tait question d'aller 
dans une vi 1 le nouvel le, dans la mouvance 
d'A n n e Ci UER RIEN e t d ' u n pro jet q u .' e Ile a \) ait 
sur Marne-la-Vall~e. Alors, grands mètres 
carris d'€quipement social, je crois, o~ on 
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aurait fait un travail sur place, etc. Il y 
avait ce pr·ojet-là. Il y avait le projet de 
louer un truc très, très grand -- ra, c'était 
HARMELLE les 2000 mètres carrés qU'Cori 
investirait. 
Il y avait des gens Qui itaient quand m~me un 
peti t peu effrayés -- enfin, sa, c'était le 
discours officiel, c'est pareil, ,je veux 
dire, on peut dire: "2000 mitres carrés, 
f orm i dab 1 el" , etc. En réa 1 i té, i 1 y ava i t 
Quand même une espèce de rationnal ité qui 
fait qu'on s'est rabattu sur une maison, 
quand mame, jouable au point de vue espace. 
Et qui était une assez belle maison, dans 
laquelle il y avait quelqlJes travaux, mais 
enfin, suffisamment pour le groupe et 
relativement raisonnable par rapport au 
pro,iet fou qui éta i t agité. 
Et ia a été donc pas mal discuté, puis a 
finalement mais je crois que ROSTAIN i ce 
moment-là était quand m~me le leader, 
indiscutable, de tout ~a. Et puis donc, 
Fontenay, c'était un peu la deuxiime chance 
par' rapPc1r·t au Cer·f i Par'ce qu " i 1 y avai t 
quand m~me déJi des groupes qui commençaient 

enfin, Liane MOZÈRE disai t de moi: "Oh, 
Claude ROUOT, de toute fafon, elle achite des 
plantes vertes, alors qu ' el le s ' est pas rendu 
0: om pte Que 1 e C e r· fi, c .' est fin il" J .' é t ais 
celle qui devais arranger tout le monde parce 
Que j'avais une pratique qui consistait 
vraiment i croire qU' i 1 y avait toujours un 
groupe très, tr'ès col l ec tif. 

certains ~gards. ." . " oe:.lre ... 
.:0. Ij " .:c.u tr·e:., 

déménagement à Fontenay-sous-Bois m.:.-rqua i t quelques 

remaniements dans l'ambiance et la comDo~tion du collectif. 

C'étai t " a la fois un renfermement sur lui-m~me, car ils 

de Paris, et une ouverture sur une autre forme 

de IJ i e c omm u n a IJ t air e • car la maison, les repas, les f~tes, 

l ' accuei 1 des amis ~taient davantage investis. Le fai t que 

ce projet se posait comme renaissance du Cerfi atteste bien 

de l ' inten:. i té de P CIIJ r· cer·tains. Mais 

réticences et le désinvestissement des autres, ainsi que la 
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fa~on dont on parle du nouveau local comme d'une "solution 

intermédiaire," ou d'un r~sultat de la" r- a t i on n a 1 i té, " 

indiquent que les diff~rences de position commen~aient à 

s'accuser et à poser des doutes sur la longévité potentielle 

de l'entreprise. 

Les derniires ann~es du Cerfi etaient marquées par 

toute une série de moments forts, crises internes et 

externes qui s'encha7naient, s'aggr-avaient et mul tipl iaient 

les menaces 
... 
a son existence. Le début de 1 a fin é ta i t 

si gnal é par un rev i rement impor-tant dans 1 a pol i tique de la 

recherche contractuelle. 

En 1975, 1 es pouvo i r-~- publ i cs on t déc i dé, sous press ion 

des syndicats, de mettre fin à cette pratique de financement 

des iquipes autonomes, et de cr é e r· pl IJ t 6 t un n ombr e 1 i mit é 

de postes de chercheur statutaire alJ CNRS. Cette 

" i nt é gr- a t i on" de chercheurs hors-statut 
... 
-a 

publ i que se réal i sai t avec les fonds jusque-là la 

r-echercrle contractuelle, ai n~. i l imit.:._nt r- ad i cal e men t 1 e 

nombre, les dimeniions et la nature des contrats qui 

pouvaient être 
, . , 

negoclE's avec les organismes financeurs. 

ces rapports du style ~m'c~ne/artiste~ 

qui avaient pu dfivelopper autrement. Le danger d'une telle 

fonctionnarisation de la recherche semblait si évident aux 

gens du Cer-fi que, au debut. ils ne cr-oyaient pas possible 

Qu'une telle proposition se fasse réellement. 

Franiois FOURQUET: En 
commmencement de la 
là-dessus s'est greffé 
important.. en '75, 
fonctionnarisation de 

r'é a 1 i té, c .' é ta i t 1 e 
fin. Parce que, 

u n é v é n e men t e)(tr~e men t 
l'événement de la 

la recherche, et le 
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fait que la source financi~re s'est tarie. 
C'€tait à cette époque qu'ont été terminés 
les principaux contrats .. Et on n'a plus, 
depuis lors, retrouvi .. de nouveaux contrats. 
Alors, le ph~nomène humain se conjoignant au 
phénomène financier, c'étai t le décl in. Sauf 
qu'avant de partir, on a eu cette position, 
hautement affirmée que -- on ne s'intégrerait 
qu'en tant que Cer·fi ou pas du tout. Qu'on 
ne voulait à aucun prix perdre l"outil que 
nous avions cree. 

M i che 1 R a ST AIN: A 1 0 r· s • t 0 u r n an t dan sIe san née s 
'76 '77. Tournant qu'on a loupé, qui a 
pr'ovoque la mort du Cerfi. À savoir, l'État 
change sa politique et décide de limiter la 
pc,litique contractuelle, décide de supprimer' 
la politique contractuelle et de supprimer ce 
qu'on appelait "les chercheurs hors-statut." 
On r,ous a propesé, plus ou mo i ns 
officiellement.. d'~tre quatre ou cinq l 
r e n t r e r au CN R S . Don c , ils' agi s sai t de 
liquider' le Cerfi en définiti'Je, quatr'e c'u 
cinq des "meilleurs" parmi nous 
"meilleurs" entre guillemet~ -- ceux que le 
CNRS reconnaissait comme des gens avec qui on 
pouvait discuter .. Je crois qu'on nous a 
propos~ une 1 i ste, ma i s c ,'é ta i t pas., ~a 
venait pas directement du CNRS, c'~tait des 
compromis, enfin bref, on proposait 1 Quatre 
ou cinq d'entre nous de rentrer au CNRS. et 
p 'J i s dei qui der 1 e Ce r· fi. No I.J s· a \) ':J n s 
refus€ . 
Ensu i te il faut di r·e qu'on ·:.··est occupe 
tardivement de cette histoire de 
hors-statuts. On s'en foutait comDI~tement .. 
A l'~poque, on a cru qu'on pouvait renverser 
le rapport de force. On l'a cru parce Que -­
on n'était pas compl~tement idiot -- parce 
que dans les admini:.tratic'ns .• Qui nc,us 
finanlj __ '''-ient jusqu'alor's, il 'Y a'J.:<.it des 
responsables administratifs qui 'taient 
d'accord avec nous. 
C'est-A-dire qu'au Commissariat au Plan, au 
tvl i n i st ère de l' EQ u i p eme nt, au DGRST, i l 'Y 
avait des gens qui pensaient que 
l'intégration de tous les chercheurs au sein 
du CNRS était une connerie. Parce que ~a 
allait les stériliser beaucoup, parce que le 
CNRS est une machine quand mime tr~s lourde .. 
Donc, on s'est dit: "Ils vont nous aider. 
ils vont peut-3tre renverser la vapeur" .. Et 
puis fa n'a pas marche. 
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Mais au fur et à mesure que le marché des contrats se 

r~tr~cissait et que l'intégration se mettait en place, les 

gens au Cerfi prenaient conscience du danger effectif que 

cette politique posait. En changeant de tactiques, ils ont 

plJb 1 i quemen t, et au nom du Cerfi, pris position contre la 

fonctionnarisation de 1 a r-echerche, dans un document 

intitul~ "~1an i feste pour le droit l la recherche," dont un 

extrait est paru dans ~e Monde du 27 Juillet 1977. 

Franlois FOURQUET: On a ~crit des cinquantaines 

Lion 

du 

de pages sur pourquoi on ne veut pas la 
fonctionnarisation. "Le Manifeste," voi là .. 
il marque notre SC,IJC i, notre volonté de 
cont i nuer . à creer-, à ex i ster dans 1 e - cadre 
d'une institution autonome. privee. de statut 
priv~, qui gérait elle-m~me ses ~onflits-­
de pouvcair, ses conflits de sentimerlts, 
affectifs. se-s conflits financiers. Qu ' on 
s ' en d~m~rde nous-m~mes~ Entreprise p~ivée' 
Enfin, on y tenait, beaucoup' 

11URARD: Michel et moi. nous avo~s publ ii un 
texte dans Le Monde, qui nous a jamais iti 
pardonn~. On en porte encore la croix. pour 
avoir- dit un peu qu '- il no:.us paraissait 
mauvais que tous les chercheurs deviennent 
des chercheurs d'Etat, que toute la recherche 
ccontractuell e di sparai -;.:-e. C"'étai t un texte, 
à l'époque, d'ailleurs, qu-'on a impose au 
Cerf i • 

"Manifeste:" En , ,, - ai ns i . s - ecrlre . 
("~~~aux du ~- tyl e 
~ Qréca i re:- Q.Y 
~ r-echerche 

difinitive, la question peut 
est-ce ~ 1 -' ex i stence ~ 

d.!J Cer-f j, voi r-e de groupes 
~ i nsol i tes encorli, dans 

scientifique int~re~- se 
l'administration? Une tel le questi-on diborde 
naturellement le cadre du Cerfi et pose le 
probl ~me du d[o i t l Là recherche Ei!l sc i ence~ 
sociales. N' e:-t-j 1 ;:,as possible d' imaginer-
et de favoriser l'existence de centres 
nombreux et autonomes (COllectifs, 
associations, fondations, d~partements 
d' in s t i tut ion s, gr ou p es dive r- s • etc. ) qUI. 
pour un temps donne, renouvelable 
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iventuellement apris accord mutuel, 
s'engageraient sur des recherches et des 
exp~rimentations sociales, sur la base non 
pas d'un atre de chercheur, mais de leur 
existence sociale rielle (une ~quipe 
médico-sociale, un gr-c,upe réuni par se'E-
affinit~s et ses objectifs, des travailleurs 
soc i au x , de s chome urs, etc. ) . lIn e s -' ag i t 
pas de cr'er de nouveaux chercheurs futurs 
f on ct i on n air e s ma i s de mu 1 t i pli er- 1 es 1 i eux. 
les occasions et les fondements de la 
recherche en sciences sociales.(26) 

ar tic 1 e et les exemplaires du "Manifeste" que le 

en 'J oyé s toute une 1 i ste de et 

d'administrateurs concern's par l ' intigration ont clairement 

signale 1 a pos i t ion du Cer-f i 1 à-dessu-:-. Mais les r~ponses 

étaient peu n om b r eus es, e t 1 e Ce r f ire s t ait e s sen t i e Ile men t 

solitaire dans sa cc,ntestation ouverte ,je cette politique. 

Par ailleurs, les changements externes se traduisaient 

par une mouvance inter-ne au Cer-f i. D'" une P -H - t,la r-ar-e té de'E-

contrats posait d'fi ~ la force coh~si v e du collectif. 

Av-aient-i ls d'autr-es choix que le ""'--O<_Ij'.)e-qui-peut"';· 

Liane 1"102 ÈRE: Au moment de ' 75 ,- 76. -~u mc,me nt où 
la crise a vr-aiment fr-O<.c'c,é le Cer-f i .. 
c'est-l-di~e, vraiment le début de la p~riode 
où il n'y avait plus ,je contr-at-:- .• c---€'-:-t 
d'ailleurs contemporain de Fontenay. A mon 
avis, Fontenay, ia a étf une catastroohe, 
quoi, subjectit)e ~a_ n '-~ f-ait que 
mat ~ r- i a 1 i se r- que 1 Que c h 0 s e qui é t ait de ..i -~ 
ca tastroph i que, si vous t)C'U 1 ez . j-'10 i • .j e me 
sc,uv i ens tr-ès bien, il;.' a'Ja i t une cr- i ~e tr-ès 
fort .• 
On s ' e ta i t 
faut bien 
c' est-à-d i r-e 
et on était 

'E-uper--engueul é. c'ar-ce que.. il 
dire ce qui s ' est passé. 
que quand il :y avai t un contrat, 
nombreux •. disons, vous venez de 

l'avoir, 
con tr-a t 
Il y a 

vous le gardez pour vous, le 
c ' ~ t ait j am ais '-) u -3. U Ce r-fi' 

be- ri , 
~a. 

eu des contrats, qui sont passês comme 
on les a m&me pas -- ia se discutait 

26. Ce tex t r-ait est du dc,c ume nt tir é etc i r-cul é c, ar- 1 e Ce r-fi 
"Le drcoit à la r-echerche," p.7. 
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toujours~ Le mardi, toujours' Tout à coup, 
il y a eu des contrats qui ~taient distribu~s 

si vous n'étiez pas là au moment où ~a se 
passait •• C'etait plus du tout comme des 
biens communs. 
Alors, d'accord, c'etait pas des individus. 
c'était des sous-groupes ou je ne sais quoi, 
ma i s bon. En fin, mo i, à par tir de ' 75, j' a i 
crIé mon association. Moi. j'ai dit: "Je ne 
veux plus rien avoir i f~ire avec eux." En 
l'occumnce, c'était ROSTAIN, Lion, qui, pour 
moi, ont 1 iquidé le Cerfi. Et de façon tres 
irresponsable, c'est-i-dire, bon, il fal lait 
faire une liquidation financière, .a, c'est .. . 
sur, ma 1 s .• 
Tous les mardis, on pouvait manger et puis 
après, on faisait la reunion. Mais ce n'etait 
plus comme enfin, je ne voyais plus 
personne, c'~tait vraiment que le noyau, fa 
avait un peu changé. quoi. Et je me 
souvier,s, il y avait vraiment une crise 
é con om i que e f f r 0 y ab 1 e • Moi, j e r," a v ais plu s 
de contrats .. Et Fil ix avait dit: "Eh ben, 
il faut assur'er collectivement, il faut faire 
une soupe populaire." Qui ftait tout 1 fait 
dans la ligne de ceQuec~tait.leCerfi, 
pour lui, puis, pour moi. 
C'est-A-dire Qu'on met l " argent en commun et 
on fait un secours commun. Chacun peut venir 
manger' , si cln n ' a plus de cClntrats, on peut 
au moins venir, amener les m~mes. Enfin, un 
truc de survie, un dispositif de survie 
économ i que.. Et c'est devenu -- enf in, mo i , 
je 1 e da t e de 1 à, il)' ad" au t r e s ge n s Qui 1 e 
dateraient d'un autre moment .. C'est draIe, 
d'ailleurs, par'ce QU€' les lieux. ~a doit 

" avoir une importance, Quand meme. Je crois 
d'avoir quittf Paris, c'est.. 

Provoque par la pénurie de contrats l l'extirieur, le 

conflit ancier, au sein du collectif refaisait sur' face. cette 

fois en opposant une stratégie de survie collect i ve ides 

logiques i n d i 1) i du e Ile s • L'isolation du Cerfi par rapport au 

champ de la recherche se doubl ,~i t d'une différenciation 

interne; commen~aient alor' s les premiers départs du 

collectif, par ceux Qui n'y trouvaient plus les moyens 

matiriels ou le disir de s'y investir. 
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D'autl"e par t, la mouvance interne au Cerfi é ta i t 

caractérisé par des changements dans les crbj e t s 

d'investissement. Dans la suite des grands contl"ats et du 

d~veloppement des domaines particuliers de 

l 'i ntérêt dans 1·' éd i t i on s'est manifesté; ete n 1977, 1 a 

maison Re che r· che s (collection Encres) flJt fcrnd.?'e 

et existait dès lors indépendamment du Cerfi. Alors que la. 

maison d ' édition r·epr·ésentai t un renouveau, sa créa t i crn 

s'accompagnait aussi de différends autour de son orientation 

et de sa place vis-à-vis du collectif de recherche. 

Florenc~ PÉTRY: Il est apparu au cours des années 
' 70 A '75 que le cadre de la l''evue .. 
perme t ta i t di f fic i 1 eme nt de pub 1 i e r ce r ta i n s 
de s t r· av au x , de s ou v r· age s qui é t aie nt 
vra i men t des 1 i \)re~. , qu i arr· i r·)a. i en t au Cerf i . 
On a uti 1 is(? la r·evue pour ;>' faire aussi de~. 
1 i v r es, ma i s on se nt ait b i en qu ' i 1 y al) ait 
une 1 imi te, qui desservai t les ouvra"ges qui 
étaient publi~s à la revue. Il fallait 
qu'ils puissent para'i'tre en tant Que 1 ivre. 
Et puis .. en fai t, tout le monde était très 
motiv5 par l ' idition. ~a représentait 
s ym bol i que men t e t 1" é e Ile men t b eau cou p .. E t 
donc, on a créé la société d'édition i cat~ 
de 1 a re\)ue .. 
Dans 1 a r·evue, d' abor·d, il y a\}a i t Cl aude 
ROU OT , e t pu i s , bon , e f f e.: 1: i Iv ' e rn e n t ~ à 
l'occasion d ' un numéro ou d ' un autre, 
arrivaient une, plusieurs personnes, Qui 
portaient le n~miro .. ~ la ~aison d'~dition, 
il y avait donc Georges PRELI, Lion MURARD, 
PatricK 2YL8ERMANN, Claude ROUOT, et 
moi-m~me. Et puis par la suite, Claude ROUOT 
et Georges PRÉLI se sont iloignis, et Numa 
MURARD est arrivé .. 
Je pense que ces animateurs-li, dans la 
mesure o~ ils étaient auteurs et chercheurs 
simultan'ment, la marche de la cellule 
d"di tion 'tait pour eu x , i la fois, un outi 1 
et une r·éal isation néce~.sair·e, mais qui ne 
devait pas trop empiétiner sur leurs autres 
p r· oj e t s • [>on c , je r· e ss.e nt ais sou I,} e nt, mo i , 
comme un frein, une attitude qui ne se 
donna i t pas pour proj ete t pour· fi na 1 i t& 
l'édition. Alors, Je sentais un potentiel 
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tout le temps extr~mement important, alors 
qu" i 1 rt"y avait pas les mêmes objectifs, si 
vous voulez •• 
Je pense qu"il y avait des tensions entre la 
maison d"di1:ion et le groupe du Cerfi •• dans 
la mesure o~ la maison d"&dition {tait un 
lieu collectif qui était en expansion, qui 
prenait une vital it', ~ un moment o~ un 
certain nombre de gens du Cerfi avai~nt le 
be so inde fa ire 1 a mar· che i n ver se.. D' une 
certaine mani~re, la bonne sante de ce 
nouveau 1 i eu.. risqua i t d~ masquer une au tr' e 
r· é a 1 i t ~ , qui é ta i t celle de 1 a fin 
d'histc,ir·e •. 

que des édi tions fOt unanimeme-nt 

reconnu, la politique de cette entreprise était beaucoup 

plus d'battue. En gr'os, une logique externe, la volonté 

d" oser prendre des risques en vue d/augmenter sa position 

dans 1 e champ dE' l'édition, 
, 
a un€' IO':;Iiqu€' 

inter'ne, le disir de sauvegarder cette ~ntreprise, ~ la fois 

c,u t i 1 d'express i c,n di SDc,n i bl e ·O<.ux chercheurs-&crivains et 

mOYE'n sOr d / assùrer des postes i ses qestionnaires. 

En c'utr'e, cette oppc,sition tr·.~,jul-= .:<it un conflit latent 

autour de 1 a di r e ct i or, • conf 1 i t oui renvoyai t dos ~ dos 

compétences "professionnE'lles" C om [) €- t e n c €' ,:. 

" intellectuelles." D.ans le fond, il sembl.:;..it être que·::.tion 

de la capacit~ des uns et des autres de s / investir â la fois 

dans la recherche, l"écriture et l " édition; aussi de leur 

capacité de par' t ager' 1 e PC'U'JO i r' et de ,:.a. t i ,:.fa ire 

simultanément aux idiaux communautaires et aux exigences du 

march~ dE' l"édition. 

L'accumulation de ces difficul tés inter'nes et exter' nes 

au Cerfi menait -a une tentative de les résoudre, en 

s"éloignant brièvement des 1 i eux investis: ai ns i se 
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produisait un autre moment for t, lors du retr' ai t du 

collectif à Etretat, darls le courant de 1977-78. Dans la 

trad i t i on de 1 a gest i on collective des problèmes, cette 

rencontre devait être l ' occasion d'affronter les mul tiples 

crises traversant le Cerfi: leurs positions de plus en plus 

in div i du elle s et de moi ns en moins collectives sur 

1 ' i nt é gr a t i on , sur la maison d'idition, et sur l'avenir m;me 

du colle c tif. 

Fran~ois FOURQUET: Alors, on a quand m3me essayé 
de se regrouper en '77. On a eu ce qu'on 
appelait "Etretat," parce qu'on s'est tous 
r· é uni à un sém i na ire à Et r et a t . J ' av ou e, .j e 
ne me souviens plus tr~s bien pourquoi. Quel 
é t 3. i t 1 e bu t? 
Le but, c'était de remplir ce qu'on appelait 
des "contrats-capit.3.1." P.3.rce que nos 
m~c~nes dans différents Ministires nous 
avaient dit: "Voili, vous racontez 
l ' hi ste, i r·e du Cerf i , on vous dc,nne de 
l ' argent, c'est ça, votre contrat, raconter 
1 ' h i st 0 ire dlJ Ce r· fi. " Un con t r 3. t plu s ou 
mois bidon pour avoir un peu d'arqent pour 
survivre, en attendant que les choses soient 
iClarcies, au niveau du reclassement, de 
l ' intégration au CNRS, des choses comme fa .. 
Alors. on s'est riun i à Etretat pour' 1 e 
ridig~r ensemble. Là, on s ' est retrouvi, 
tous les gens de la Mafia. Plus Patrick 
Z y L B E RMANN , l ' am i. 1" e qui 1:' i e r de L ion .. e t 
Geor'ges PRÉLI, et Cl aude ROUOT a lJssi .. 
Donc, on se riunit à Etretat, on discute, je 
prends des notes et j e di s: "Écoutez, moi, 
je vais boucler ~a," j " tais d~ji en 
Ard~che -- "Je vous propose d ' aller vous vo i r 
les uns apr~s les autres, et je fais le 
contrat-capital" .. 
A 1 or s, c ' est ce Que j " a i fa i t . ,J " a i ~ t ~ V c, i r 
individuellement cinq ou six, j ' ai pris des 
notes, j ' ai lu toutes leurs oeuvres, puisque 
1 ire nos oeuvres mutuel les, ~a ne va pas de 
:.oi C'est beaucoup à 1 ire 1 •• 

Je me suis farci de toutes leurs oeuvres, ce 
Qu i est déjà un signe Que je voulais faire 
sur v ivre le Cerfi. !'-loi, personnellement, 
François, et probablement que quelque part je 
regrettais d'avoir refus~ d'en prendre la 
direction, car j'aurais pu en prendre la 
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direction, si j'~tais resté. Soit seul, soit 
avec Lion, soit avec Numa, soit avec Michel. 
mais depuis '74, j'étais sur la touche, 
n'avais plus de pouvoir, et au fond .. j'avais 
peut-~tre envie d'y ~tre, quelque part .. 
Donc, j'~cris ce contrat-capital, qui 
s'appelait "L'Accumulation du pouvoir" •• J'ai 
beaucoup investi dans ce t'ouquin l C'-~tait 
pour mo i 1 a syn thèse des oeuvres du Cerf i . 

Claude ROUOT: ~ un moment, on a d€cidf tous de se 
payer trois jours à Etretat, parce que 
c'itait manifestement des tas de probl~mes 
c om pli q u ~ s à t rai ter • . 1 1 f aIl ait f air e 
passer- la pilule. Tout le monde était 
d'accord, d'essayer de poser les problimes un 
peu plus Justement, mais en 'tant dans un 
contexte quand m~me un peu chaleureux. Donc. 
on s ' ~tait loué, bien qu'on n'ait pas 
beaucoup de fric, deux chambres d ' h8tel 1 
Etr-etat. 
Il y avait une grande salle de- reunion ou un 
certain nombre de probl~mes ~taient d€battus, 
des difficultés et tout ~a, le fait de passer 
d-'un Cer-fi collectif à des Cerfis 
di f f € r-e n c i ~ s, pou r, en gr os, qu' i 1 y ait plu s 
une instance gin~reuse mais impuissante, mais 
qu'il y ait des r-esponsiLbilites qui se 
di 1.) i sen t . 
Et Je sais qu ' ~ un moment. il a éti Question 
de Recherches, de 1 a revue .8_'?cf":ie-rches. et 
de F 1 0 r e n cee t de m CI i, n CI t amm e nt.. 1 1 )' -~ v ait 
des gens qui ~Jo>'aient dan:- la re-vue un 
instr-ument. dClnc. il falla_it pr-endr-e- de:­
risques financiers, qu-'ils n-' assur -",ient pa:­
for c éme nt, eux. Je ne dis pa. s Q u ·' ils n ' Cln t 
pas assumi en partie-, certains nous ont pr;ti 
du fric, des choses comme ,a. 
Ma i s di son s • q u -' i 1 y a v a i t une- d i I,J i si l::tn un 
peu des choses par rapport i cette revue. qui 
f.",isait que les uns avaient les idée-s de 
traduction, de-s trucs chers, et continuaient 
d'~tre dans le registre "On ose, apr~s tout," 
etc. Et puis, il y avait une par-tie- des gen=­
qui €taient un peu les gestionnaire-s .. 
Il y avait plusieurs DcolitiQues, 
c'est-l-dire, ou les gros coups, ou des truc~ 
plus CIU mo i ns équ il i br-e:- qu i t i ennen t un peu 
c om pte des 9 e n s.. 1"10 i, j ' -3. U rai s 1.) 0 u 1 u que f -'" 
marche un peu tranquillement, que ia continue 
avec une esp~ce de gestion un peu assurée. 
sans prendre des risques. parce que Je vivais 
mal le fait que les risques rapportent ~ 
certains mais soient supportés par d ' autres, 
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Recherches (les éditions) ne 
c"tait immédiatement nous qui 

Et j'avais da poser ce prob1ime-1i. Alors, 
Florence, elle ~tait toujours du cati des 
risques, c'est une fille assez couraQeuse de 
ce point de vue-là. "'loi. j "etais pas-du tout 
de cette 1anc~e-l~, et j'avais da essayer de 
l'exprimer. Je me souviens, je m' itais mise 
i pleurer devant tout le monde .. Les choses 
se cristallisaient sur moi, tout le monde 
devait Quelque part le sentir .. Et c'itait 
Quand même un signe avertisseur, Quoi. 
Mais en m'me temps, personne n'avait rien pu 
dire et rien pu faire. C'est-l-dire que 
c'~tait li diji que chacun ~tait renvoy~. 
chacun pour soi, quoi, dans 1 a posi t i on où il 
est, qu ' i 1 se démer'de, parce que p 1 u~· 
personne n'est assez forte pour prendre la 
part que ne porte l " un ou l'autre, quoi, du 
groupe.. C'est-à-di re qu' i 1 y a un moment 
dClnné où le groupe cessai t, pour moi, d ' être 
porteur enveloppant et devenait. au 
contraire, me renvoyait comme ia k une 
ce r ta i ne so lit u de , .3. une ce r ta i ne 
i n div i du a 1 i té. Et que je l " ~. i v écu for t, ~ a, 
c'est normal, puisque j 'etais reprisentante 
du colle ct if. 

Malgré la volonté de se retrouver, de se mettre dans un 

neutre et de faire face au x mu! tiples probl~mes. le 

Q1Je les participants d'Etretat 

plutôt négatif. La façon dont les uns et les autres 

rest i tu ten t révèle bien l " in di·.) i du .~ l i s·me 1 euro s· 

investissements; comme si chacun venait ~. I·}ec l "espoir 

vaguement no~.ta 19 i que de retrouver la coh~sion d ' autrefois, 

tirait qu'une confirmation de la tendance vers la 

di spersi c.n. Si cette rencc.n tr' e .:0. per'm i s, c· ·:;'.' · 1 e 

"contr'at-capt i al " d'al imenter auelque peu 1 a caiss.e 

défici taire du Cerfi elle n ,. é t ait pas r· é c, c. n ~. e su f fis a n t e 

contre la décomposition progressive du collectif. 

C'est alors, en dern i er· ressort, que la d'cision fut 
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Recherches (les édi tions) ne 
c"tait immédiatement nous qui 

Et j'avais dO poser ce problime-li. Alors, 
Florence, elle itait toujours du cati des 
risques, c'est une fille assez couraQeuse de 
cep 0 i n t de vue -1 à. Mo i, j " et ais pas - du t ou t 
de cette lanc~e-l~, et j'avais dQ essayer de 
l'exprimer. Je me souviens, je m' itais mise 
à pleurer devant tout le monde .. Les choses 
se cr i stani sai ent sur moi, tout 1 e monde 
de v ait que 1 que par' t 1 e se nt i r .. Etc' é ta i t 
quand même un signe aver tisseur, quo i . 
Mais en m~me temps, personne n'avait rien pu 
dire et rien pu faire. C'est-l-dire que 
c·~tait li diji que chacun etait renvoyi, 
chacun pour soi, quoi, dans 1 a posi t i on où il 
est, qu 'i l se démer'de, parce qlJe plu~. 
personne n ' est assez forte pour prendre la 
part que ne porte l " un ou l'autre, quoi, du 
groupe.. C·' est-à-d ire QU' i 1 y a un momen t 
dCln ri é où 1 e gr ou p e cessa i t, D ou r mo i, d' ê t r e 

'porteur enveloppant et devenait, au 
contraire, me renvoyait comme ia à une 
certaine solitude, à une certaine 
individualité. Et que.je 1'· ~.1 vécu fort, ra, 
c'est normal, p'J i sque j' é 1:.:"1 s repr'ésen tan te 
du colle c tif. 

Malgré la volonté de se retrouver, de se mettre dans un 

neutre et de faire face aux mul tiples problimes~ le 

Que les participants d ' Etretat ç:11:lu'.}a i en t en fair'e 

plutôt négatif. La façon dont les uns et les autres 

restitutent révèle bien 1 ." i n di 1.) i du .:.. 1 i s·me de 1 eur·s. 

investissements; comme si chacun ven ·:.. i t a'.)ec l "espoir 

vaguement n o~· ta 1 g i que de retrouver la coh~sion d ' autrefois, 

mais n'en tirait qu'une confirmation de la tendance vers la 

dispersicln. Si cette renccln tr' e ·01. De r·m i s, 1 e 

" con tr' at-capt i al " d' al i me n ter' ouelque peu 1 a caisse 

défiei taire du Cerf i , elle n " é t ait D as r· é 1:' 0 n s· e su f fis a n t e 

contre la décomposition progressive du collectif. 

C'est alors, en dern i er' ressort, que la d'cision fut 
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prise de d~poser une demande d~habi1 itation en tant qu'ERA 

(~quipe de Recherche Associee) auprès du CNRS. Ce ~. tatut 

6tait essent i e11 ement un 1 abe 1 accompagne d~un budget 

annuel minime par rapport aux fonds d'opiration des 

laboratoires de chercheurs fonctionnarisés. 1 1 aur·ait 

permis .. 
a ceux du Cerfi qui vou1aie~t postuler au 

fonctionnariat de s'en r~c1amer dans un dossier individuel. 

ai ns i d~augmenter leurs chances d~~tre pris. 

en termes d'options individuelles que cette concession 

vis-l-vis du CNRS ~tait justifi~e au sein du Cerfi 

Anne QUERRIEN: D~abord, tris peu d ' entre nous 
~taient capables de pr~senter un dossier dans 
les normes du CNRS. En plus, il y a eu une 
discussion .• o~ les petits camarades hommes 

parce que vraimerlt, c ~ étai t sexuel, cette 
diffirence -- 'taient absolument contre toute 
int~gration au CNRS. FOURQUET est devenu 
p r· of esse u r de yoga. etc.. ils ne 'v' ou 1 aie nt 
pas en entendre parler. Alors Que nous, les 
fi 11 es, orl di sai t: "Ou i, mai~. il faut Quand 
m~me donner l bouffer aux mames" .. 
Don c , i 1 y a v ait v rai men t une div i ~. i c. n c e.mlT .. ? 

~a, et on itait juq~ une esp~ce de r~niqat, 
sion vou lai t al 1 e r· au CNR::; . A 1 or· ,:. . con ."­
quand m~me pr~senti des dossiers, Ga~tane. 
Liane, moi .• Et puis, le e.r·oblème. e / e-:. t Que 

il fallait prisenter un doss i er couvert 
par url patr·on. Et OSa, .je n '·ai ..ia.m .:o.i~. ro?lJ~.si 
à trouver IJn pa tron .. IJn type QU id: t: "Je 
veux bien Mme Untel dans mon laboratoire," 
donc, ~a, introuvable., 
On a quand mIme -- ,a, les copains 'taient 
d ' accord on a essay' de diposer une 
demande pour que le Cerfi devienne ERA, 
C'est-à-dire, Ëquipe de Recherche Associée au 
CNRS. Alors ~a, ROSTAIN a fai t la demande 
d ' E RA , ete 1 1 e a été r e fus é e . B 0 ri . E t don c , 
on a Quand m~me fait plusieurs dtmarches .. 
simplement 
du tou t .• 
mort dans 
bouffer. 

Lion MURARD: 

pour survivre. sans en avoir envie 
Entrer au CNRS, c ' jtait vraiment la 

l'lme, mais uniquement pour 

et moi qui nc,us 
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~tions occupés de faire les papiers. Et a un 
moment donni, on savait que la recherche 
contractuelle allait cesser, et avec une 
p oss i b i lit é , c ' é ta i t é ven tue 1 1 eme nt de se 
présenter au CNRS. On avait d'abord fait le 
texte (dans Le Monde ), pour dire que 
c ' itait pas la solution optimum, bon, mais .. 
Comme on avait le couteau sous la QorQe, on 
voulait quand m~me pr~server la po;s i ~il iti 
pc.ur· chacun d/entre nous é\.'entuellement de 
pr~senter sa candidature individuel le. Mais 
pou r ~ a, i 1 fa lIa i t que 1 e 1 abor' a toi r e so i t 
reconnu comme laboratoire associe au CNRS. 
D/o~ la demande de ce qu/on appelait "ËQuipe 
de Recherche Associée" au CNRS, ERA, qui vous 
donne le labe l scient i fique, pour pouvoir 
ensuite présenter éventuellement des 
candidatures individuelles. 80n. On a fait 
un te x te, on recensait l/ensemble des 
che r che u r· s du Ce r fi, qui é t ait pré cédé d' une 
1 et tre d " accompagnemen t qu i .. ava i t pas mal 
de punch, dans 1 aquell e on di sai t: "80n, c.n 
sait tr~s bien que ,a peut paraltre 
contradictoire par rapport au texte qu / on a 
fait, seulement, pour nous, c / est une 
question de vie ou de mort. Donc, ou vous 
nous donnez le label d'ERA, ensuite, 
indiv i duellement, les Qens pour r ont -- ceux 
qui le d's i rent -- sau~er leur peau, ou vous 
nous le donnez pas, mais ~ ce moment-Il, vous 
savez que vous nous condamnez i mort." 
C " ~ t .a i t cl air' et net: " Ou '.' O'J S nc,u~· 

1 i qui de z , sc i e mm e nt, 0 u ,.) 0 u s n 0 IJ S C"J v r e z u n 
P{OU 1 a pc,ssi bi 1 i té, ~,our' ceux QU i 1 e veul ent. 
de continuer i faire de la recherche." Et 
cette demande a fté refusee. Ca voulait 

~ 

dir{O: "Crevez' Vous pouvez en crever, on 
s'en fout'" 

dénouem€'nt de cett{O derniire tentative de sauver le 

présentait bien tristement pour' l ·· équipe. L,::.. 

entre i ntér~ts par· t i cul i {Ors et i nt~r~ts coll {Oct i f-:. 

traver' sa i t déji ·::;e concrétisait ~· ur ceux Qui, ayant 

des dépendants, ne pc,uvai{Ont plus acc{Opt{Or les risques de 

cette a t t i tude défiante: préférant nager tout se'JI avant 

que 1 e bateau ne sombr{O, ils se trouvaient pourtant accus's 
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de tl"ahison. De pl us, 1 es di ff i cul tés qu/ ils l''encontr-:J.i ert1: 

i nd i v i due 11 emen t au CNRS, erl par t i cu 1 i el" , 

la question des qual ifications et du patronage, pl"ovenaient 

du dlcalage depuis longtemps manifeste entl"e la position du 

Cel"fi et celle des ol"ganismes "officiels" de la l''echerche. 

La demande d/habi 1 i tat i on en tant qu'ERA 1 eur-

représentait une concession énorme: question pratique "de 

vie ou de mor t , " elle opposait aussi la vitalité d.'un 

collectif ... 
a 1 a léthargie mortelle Qu-'ils 

redoutaient dans les grands oraanismes ~tatiques. La lettre 

pr~parée pour accompagner 1 a demande (27) atteste, pour 

au tan t, de leur l''emarquable franc-parler: encore une fois. 

par courage ou par audace, ils osaient jouer cartes sur 

table, au risque de perdre au jeu. 

1 1 faut signaler, cependant, Quelques points 

d'interrogation que je ne peux, i pr6sent, enlever. Le 'E-

dossiers de demande d/ERA retrouvés dans les archives du 

Cerfi donne une vision un peu 6trange du collectif: 

présenté selon les cate'gor-Ies d - - t t-a mlnls.ra_I\)eS, 

recensement des chercheurs, une d~claration des dip1Bmes et 

des domaines de chacun, des postes d~finis de fason précise, 

1 e Cer- f i parai't bizarrement fClrme1. Avec ces dossier-=-, se 

trouvait la correspondance éChang'e en Juin 1978 entre le 

Cel"fi et l/Universit' de Paris VIII ~ Vincennes, selon 

laquelle celle -c i avait donné son accord pour que le 

collectif )' soit dom ici 1 ~ . ( 28) Il Daratt, à première vue, 

27. Cette lettre, retrouvée dans les archives, est dat~e 
du 30 j u i n 1978. 

28. Gil les DELEUZE, maTtre de conf~rences en phi losophie 
à Paris-VIII, servait de demandeur statutail"e vis-à-vis 
du CNRS. Mais comme c/était le cas lors de la 
n~gociation du premier ql"and contl"at de l''echel''che, sa 
s i <:;1 n a t u r- e é t ait une cau t i CI n a dm i n i s t 1" a t ive e t non p -a s lA11 5~~ a. ~~ t.Ittdif-
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que le Cerfi a tout fait pour se mouler ~ l' imag~ du CNRS. 

Or, en examinant ces deux dossiers, dont l'un consiste 

i des v~ritables formulaires de demande distribu~s par le 

CNRS et en est une 

formulaire 
/ marque "Avis de R~ception," dûment rempl i , 

faisait par t i e du dossier'. Ayant Jusqu'alors pens' 

que ce dossier sur imprim's devait simplement ~tre un double 

de celui qui aurait iti d~pos~, Je commen§ais i me demander 

si cette demande avait effectivment ét~ re~ue; 

plus que les archives restant ne comportent aucune trace de 

la suite de cette affaire, aucune lettre de refus, aucun 

av i s de r·éœ;. t i on renvoyé par' 1 e CNRS. 

Cette d~couverte m'a ameni 1 poursuivre cette histoire 

... a l'a.utre en cherchant des renseignements aupris des 

personnes ayant 3ccis aux archives du CNRS. 

Qu'une par' t i e des archives de cette été 

tr·.3.nsférée "ailleurs," et n ' ét .3.i t donc plu E· ·3.C C e 5S i b 1 e . 

D.::\ns. 1 es fc.nds qu i 1 euro r'esta i en t. e 11 e'E· n'" on t tr·c'u' .. ~:<.ucune 

trace de la demande. 

Ce qui 

1 e CNRS demeure alors un mystire. Tandis au'une personne! 

ass·ez engagie au CNRS lors de l ' intigration, m'a di t au'elle 

n'a aucun souvenir' d ' une demande effect i '.H" d'habi 1 i t .:'.t i on, 

plus.ieurs individus du Cerfi m'ont parl~, et avec fermeté, 

d'un refus explicite. D'autres du Cerfi suggèrent, par 

contr'e, que la demande aur·a i t pu être 

Il faudra faire encore de travail dans les archives et 
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sur 1 e terrain, afin de résoudre cette question, mais 

l/hypothèse que la demande fut avort~e par anticipation 

d/une réponse négative -- réponse imagina i re mais logique --

semb 1 e for· t possible. Toujours est-il que le Cerfi ne fut 

pas habi 1 i té en personne du Cerfi ne fut 

intégré à t i t r·e i n div i du el, et le collectif s/est mis i 

mourir. 

Anne QUERRI EI-J: Ma i sil y a eu une au tre cr· i se 
extirieure. C/ est-l-dire qu'en /78, CONAN a 
été déplacé de la recherche urbaine, il a été 
mis là au CSTB (Centre Scientifique et 
Technique du B~timent). D/autl"'e part, on 
n ' arrivait plus à avoir des contrats, parce 
Que l / Ëtat en avait marre de financer les 
gauchistes, et donc, a cherché à 
fonctionnariser les gauchistes en les faisant 
I"'entrer au CNRS .. 
Brutalement, tout ce qu/on avait commencé à 
travailler avec CONAN, sur l ' innovation dans 
l / Etat, a été i nterdi t par 1 e gou vernement de 
GISCARD d ' ESTAING. Donc, CONAN a sauté, 
nous, on n ' avait plus de contrats, on vi vait 
de plus en plus mal, et donc, on a 'tf 
1 i tt~ralement obl igé de faire du mfnage~ 
C' est-l-dire, de vider tous les Qens qui 
'taient moins productifs que nous . -Et m~me. 
peti t à petit, enfin, on est tous passi par 
le chomage, et petit l pet i t on a tous dQ 
trou ver d ' autres travau x , quoi. C' est comme 
~a Que j / ai fini par ~tre au ministire, 
surtout qu'entretemps. j'avais fait deux 
gosses .• 

Ga~tane LAMARCHE-VADEL: Les gens sont partis 
petit à petit, .jusqu'à ce aue .. il ne resta. it 
plus Que le noyau fondateur, et puis m~me le 
noyau s'est cassé. Mais ~a a mis longtemps ~ 
mourir, parce que surtout le noyau tenai t 
beaucoup au Cerf i . Il y ava i t des gens QU i 
'taient tellement i nvestis, o~ toute leur vie 
était là. Il y avait des gens qui en ftaient 
malades. 
Enfin, c/est 
ge n s é t .~ i en t 
collective. 

li o~ on voyait .. combien les 
dépendants de cette structure 
C'est quand cette structure 

s ·'est, par 
du temps, 

la force des choses, par la force 
ou par la situation économique, 
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... 
s'est petit a petit dissoute, ~t des gens 
s'accrochaient comme des malades, finalement, 
à ce Cerfi, pour continuer -à le faire 
exister. Et ~a •. ils se sont retrouv~s entre 
eux-mêmes, quoi, pu i squ' i 1 n'y avai t pl us de 
sous. 
C'était presque leur peau qu'ils défendaient, 
alors que les autres avaient d'Ji peut-itre .. 
itaient moins investis psychiquement, 
affectivement dans le Cerfi. Donc, l~, il y 
avait une dépendance à ce lieu collectif qui 
étai t quand m~me ~norme. C'est l~ o~ on la 
mesur-e .. 
Quand il n'y a eu que très, très peu de 
contrats .. les gens de ce noyau fondateur 
n'étaient plus obI igés de penser qu'à 
eux-m~mes. Et pu i s,les au tres, bon, on 
s ' apercevait qu'on ~tait un peu des 
appendices, finalement •. Il y a eu une esp~ce 
de hiirarchie dediparts, en fait, qui s'est 
f-3.ite en fonction, presque, du passé, de 
l'investissement, etc. des gens. 

la mutation de t'-lichel CONAN, 1 e Cerfi l,)o)/a i t 

sad e r- n i è r-e bas tic. n dan sIe mil i e u a dm i n i s t r -a tif . 

Les cri t~res standards de productivit~. Jusque-li minimisis, 

s -' i mp osa i en t cc.mme seul principe de sé 1 ec t i on et 1 e 
, 

collectif perdait une par une ses composantes vitales. A 

t r-a o. ... e r- s cet t e sér- i e de dépar ts se pr-c.j e ta i tune der-n i ~r-e 

image de la configuration essentielle du Cerfi: cel le du 

noyau fondateur et de~. autr-es autour-, 
, . 

reunlS tant qu' i 1 

avait des objets d'investissement communs, mais distincts 

les uns des au tr-es par les diffirences dans 1 eur-

identification et leur impl ication au collectif. 

Ayant une telle ,. -
~·er 1 e de moments forts. le 

Cerfi i 1 n ' est pa:- surprenant s ' éclata dans 

l'intensité derniire crise interne, autour du devenir 

de leur derni~re ressource commune, la revue RechercrlE-s. 
~ 

Michel ROSTAIN: Liane MOZERE a voulu prendre la 
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revue. Ça, pour vous dire, il y avait des 
confl i ts .• Lion MURARD voulai t aussi prendre 
la revue. Lion voulait la prendre surlU'le 
1 igne de rupture avec l'histoire du Cerfi 
aussi. Alors que Liane voulai t la prendre, 
au contraire, sur une 1 igne de fidél i t~ à 
l'h i stoi re du Cerf i. Alors, bon, c'est Li ane 
qui l'a prise, bon, elle en a rien fait. La 
revue est morte. C'est la derniire preuve 
que la Cerfi est mort. 

QUERRIEN: En '81, MURARD et ZYL8ERMANN ont 
fait un beau texte pour expliquer qu'il 
fallait absolument retirer GUATTARI de tout 
ce qu i ava i t tra i t à 1 a r·evue. Parce que 
c'~tait un affreux qui acceptait n'import& 
quo i et mêrr.e v C"J lai t n / i mp or te quo i, qui 
'tait contr~ la d~mocratie, etc. Enfin, je 
caricature .. 
Alors moi, j'ai eu une r~action complitement 
idiote mais qui est bien, bien significative. 
C'est que, bon, je voyais la rupture du Cerfi 
qui arrivai t. ~a, c'est •. mars '81. Alors 
mc.i, je me suis dit: "t'1ais c "est pas 
possible, cette rupture l Il faut emp~cher 
~a, par tous les moyens." Alors, j'ai voulu 
~crire un texte mi-figue, mi-raisin. 
J'ai dit Que ce qu'ils r' acClntaient était 
inadmissible, mais que la mani~re de 
GUATTARI, enfin, de toujours faire vivre tout 
ia par . d~l~gation sans simuler directement la 
monarchie, ~tait quand m'me ~ l ' origine de 
ces saloperies. Et alors, GUATTARI m' a 
té 1 éphone, en di s.an t: "To i .au·;,s!, tu me 
trahis! Si c ' est ia, je ne veux plus voir 
personne!" .. 
C'~tait pas un texte put,] ic. 1'-1ais ,:·'es.t 1 ié à 
u n m om e nt, c ·' est - à - d ire, c-' e s 1: au m@me m ':tm e n t 
que Lib'ration a vid~ tous les gauchistes .. 
et a chang~ de cadre, donc, est devenu 
beaucoup plus professic.nnel, etc. [lc'nc, f ·a 
correspond aussi ~ un itat de la soci't~ oC, 
n 0 t amm e nt, une c e r· t a i n e men t a 1 i t é t r· ~ s 
ouverte a vraiment ét' barr~e. 

Fra n ~ 0 i s F (1 LI R Q LI ET : En mai .' 8 1, à c' e u C' r è s· , .3, u 
moment m~me des elections qui ont mis les 
SCIC i al i ste s au p ou v 0 i r p c'u r· mo i, ~ a a 
c omp 1 ~ t eme nt foi ré! TOIJ t a foi r ~! •• 
C'est • ce moment-l~ que Liane a pris en 
charge la revue. Alors qu'elle aurait pu 
publ ier tout de sui te "L'Accumulat ion du 
pouvoir," Qui était tout prit: "Voilà le 
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Cerfi qui est vachement intéressant~ Voilà 
ce qu'on a fait~" pour trouver des 
contrats, de l ' argent, qu'on soit reconnu -­
(siffle) rien. Il y aeu une esp~ce de 
nevrose, d'échec, ia a foir~ comp1itement •. 
Li, vous ne voyez que la traduction en acte 
du foirage profond, enfin, c'est de la mort .. 
du Ce r fi. lIé ta i t dé..i à mor· t , 
antérieurement, bon, ben, donc, il ne pouvait 
qu'ichouer autrement. 
Si vous voulez, on peut dire Que personne ne 
s'est propos~e pour reprendre le leadership 
de Fél i x.. Ce groupe n'est pas mort 
d'impuissance ou d ' affrontemer.t, il est mor· t 
parce que les désirs ont divergé. Et 
notamment, les désirs des trois ou quatre 
principaux partenaires .. J'avais l'illusion 
que bien que moi parti, le Cerfi continuerait 
~ vivre! C' est pour fa que j'ai écrit 
"L~Accumulation du pouvoir." Mais c'était 
une illusion. Le Cerfi ~tait d~j~ mort. 
Alor's, Deu importe la manière dont Lion vous 
a raconté la maniire dont il s'est flch~ avec 
Fe. 1 i x , i ln' en a f 0 n dame n t ale men t 1 e de sir . 
Par'ce que s'il avait eu le désir, il aurait 
é 'y' i demme nt r· é u ss i ! .. On ne peu t pas r e p r oc he r 
.... 
a quelqu ' un -- s 'i l n ' a plus envie de quelque 
chose, il n'a plus envie de quelque chose. 
A 1 or· s, don c , 1 e Ce r fie s t mor· t de sa be 1 1 e 
mort, il est mor· t en produ i sant des pet i ts 
sous-ensembles. Chacun m~ne sa barque 
maintenant, mais .. 

1 e débat : ·ur· 1 a r·evue. 

les m~mes al ignements de- encore une f':JÎ s 

polarisés par 1 a for c e du personnage de F~l ix GUATTARI. 

Mais cette fo i s-c i , les en,je-ux étaient particul ièreme-nt 

importants: 1 a r·evue. expr'essi on de 1 euro indtpendarrce 

depuis le dé bu t , e-t signe de leur cohésion " apr'e-s 

l'éclatement en sc,u:·-gr·oupes, aussi tout leur 

passé commun, depuis la FGERI et .... a les divers 

moments forts dans l'existence du collectif. La question de 

son deve-nir n'impliquait pas simplement des prise-s de 

position intellectuelles ou même mi 1 i tantes, mais au:.si, et 
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davantage m~me, des engagements pe~sonnels, des choix de 

fidélité ou de ~uptu~e affectives. 

Malg~é les vagues espoi~s de t~ouve~ quelque pa~t une 

ceintu~e de sauvetage, il était t~CIP ta~d; les changements 

exte~nes au collectif m~me, telle la p~ofessionnal isation de 

L i bé r- a t i on , ne donnaient aux gens du Ce~fi que le sentiment 

d'~t~e d'autant plus nauf~agés. Tout comme le Ce~fi avait 

pu viv~e Da~ 1 a conjorlctu~e singul iè~e de volontés 

i n div i du e 1 1 es, sa ~isu~~ection éventuelle au~ait exig& une 

nouvelle série d'intensités. Et dans le fond, le désir des 

uns et des autres n'y était plus. 

Mi che 1 ROSTA 1 N: C' est 1 a fin du Ce ~ fi. D i ~ e que 
c'est pou~ des raisons économiques que le 
Ce~fi est mo~t, c'est peut-êt~e aller vite. 
Je c~oi s Que c-'est pas v~ai. Je c~oi s que 1 e 
Ce ~ fie s t mor t p a~ c e qu' i l de v ait mou ~ i r- , 
QUO i . E t ~ a , c ' é t ait und e spa ~ am è t r e s qui 
~taient dans l'~quation au d'but. 
Un m?uvement, ~a vit et fa meu~t. Et nous 
avions pou~ beaucoup d'entre nous, je ne 
dis pas tous, hein? -- nous avions int€gr~ le 
fait qu'~ un moment ou un autre, le Cerfi 
mou~~ait, dispa~aft~ait. Il disparaTt parce 
que il n'a plus de raisons d'exister ou 
parce qu' i 1 ne t~ouve plus en 1 u i -m~me des 
~essou~ces pour se renouveler. 
À p a ~ t i ~ de' 78 ,le C e ~ fia c omm e n c é ~ se 
tue~ beaucc,up. D/abo~d, il était dans une 
c~ise financi~~e tr~s grave, un d~ficit 
colossal ensuite, parce Que l'fclatement 
du Cerfi en sous-g~oupes avait conduit i un 
pr-emier- éclatement du Cerfi, à ,:--avoir que 
nous étions un g~oupe beaucoup moins 
homogène, beaucoup moins proche 
qu' auparavarlt. 
Mais ~a, je trouve ~a trls bien, mais il y en 
ava i t QU i souffra i en t de fa. Mo i, bon, .j e 
suis.. un des responsables de la mort du 
Cerfi, je \)eux dire, je l'ai tué. Pas 
volontairement, mais qu~nd m~me, enfin .. 

Dernie~ indice de l'intensité dans laquelle le Ce~fi 
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est mort, cette position se suffise à elle-même. Les 

moments forts au débu t de l~existence du Cerfi 

nourissaient d~investissments individuels, convergeant dans 

un m3me espace-temps. La force de sa fin dépend autant de 

cette capacité rare d'assumer sa part dans la mort d ' une 

entreprise, lune Ipoque si vivante. que de la tragédie de 

la dechirure. Sur une décennie de temps forts et de temps 

cr'eux, les quelques aperfus prlsent's ici ne nous permettent 

que de survoler l'expérience du Cerfi. En regardant de plus 

, 
pres l'organisation et les modes de fonctionnement du 

collectif, dans le chapitre suivant, Je propose de ramener 

cette question de rythme au niveau du quotidien. 
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Modes de fonctionnement interne 

Dans les diver' ses articulations du projet du Cerfi, orl 

a not~ l' i mpor tance accord~e 
.... 
a un travail constant de 

réflexion sur 1 e collectif llJ i -même. Dans la presente 

par t i e du texte, orl r'egardera de pl us près ce travai 1, en 

Quelque sorte 1 a substance quotidienne de l ' exp~rience dlJ 

Cerf i • Étant donné la nature des pr~occupations de ces 

gens, il sera mo i ns Quest i on de probl~mes typiquement 

..... 
·a un tr ·ava i 1 de recherche en équipe, tel la 

con s t i tut i on de SOIJs-un i t~s de tr'avail, l'accès ides 

publ ications, 1 e choix des d6marches de recherche. Comme 

t C"J t autr'e cc.Jlectif de r'echerche, 1 e Cerfi devai t 

.: e r ta i n eme nt faire f ·;,.c e i ces dimens i ons du travai 1 ma i s 

encor·e une fois, son se situer' 

a i lleurs. 

Aus '~ i i n sis ter' .;,. i -.i e p 1 IJ tôt; ur l E' .~ P r· c. t. 1 ~m e s ide n t i of i ~-;. 

,jans les e x plic:ati':Jrts du du Cer· f i : 

d' ar' gen t, de pouvo i r· et d ' affec:tivi t~. Les tec~ln i Ques 

pour gérer ch.acune de ces dimensions feront 

du oreom i er· volet de ce chao i tr·e. Ensu i te, 

presen ter·a i 

dlJ tr'avai 1 et 1 e<: épreuves de réal i té 'Jue 1 e 

collectif a subies. Il sera ici Quest i on de d'calages, de 

déc e p t ion s, de c am p r om i set ,j e ': ~I an g e men t: s de pol i t i que • 

Un premier aspect -- et peut-ttre le plus or i ginal 
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du du Cerfi ~tait la gestion de l'argent. 

on 1"& vu, c'était l'argent qui permettait, en grande 

par t i e , de franchir 1 e pas entre l'existence juridique et 

l"existence r-~eI1e du collectif. le mythe de 

l"argent disponible qui attirait des vagues de curieux aux 

ré un ions hebdomada i r·es. Et c'était la fin de l'argent 

contractuel qui a acc~léré 1 a tendance du Cerfi vers 

1 / ~ cl a t eme nt. Mais au niveau du Quotidien, 1 / ar ge ri t • 

permettant des provoquarl t des confl i ts, 

é ga 1 eme nt un é 1 é'me nt cap i ta 1 • 

Michel ROSTAIN: Avec donc de l'argent qui 
r e nt rai t • À t ou r de r ô le, ch ac un, n ou s 
ét i ons chargés de 1 a comptabi 1 i té. Il y 
avait ~videmment tr~s peu d'argent. C'était 
la misire collective assez grande. Mais il y 
en avait et on ar-rivait i @n vivre. Alors. 
en plus. on avait des tas de combines, je 
v eux d i 1"' e ,le c h c,m age ,le~. arr ~ t s -m a 1 ad i e , 
enfin, tous les moyens de rentrer de 
l'argent. Mais l'ar·gent r·entr·ait dans le 
fond commun et qu.and il )1 /l'n a'.).:;,.it, on le 
par· t aoe ait. 
Et on lE!' pal"'tag/l'ait ::.elon Urt o:r·i t:€or·e Dlutôt 
é gal i t air e . 1"1 ais pas 'v' 1"' .~ 1 m o? rt +: é Q:o. 1 i t:~ i 1"' o? à 
savoil"' que. vous pouviez dire: "Moi, j ' ai 
beso inde :3. 000 frarIC~. Il "To i. tu as bo?so 1 n 
de comb i en? 2.000 f r an cs? Il "~",:, i. .j '? V c'u s 
donne 5.000." Bon. a101"'s. ort discutait: 
"Pourquoi .as-tu besoin de 5.000?" "Oh. j'a i 
des enfants." Bon, etc. 
E t P u i s • c -- é t ait pas 1 a r· è q 1 e. " C ri a c unI a 
m~me chose." Il ~tait admis qu'on pouvait 
par 1 e rd' a r 9 e nt. A 1 CI r· s. c · é t .~ i t c c' n s t amm e n t 

Quand on est riche. C'/l'st facile. quand on 
n'est pas riche, ~a faisait constamment des 
difficult~s. Enfin. on S ' /l'st d~merd~ avec 
~a. 

Et orl 
insens'e. 

donrla i t de 
C'est-à-dire 

'ar·gent 
qu·· on 

de manière 
donnait de 

l'argent i quelou ' un oui nous arrivait en 
disant: "J'ai besoin de 5.000 francs pour un 
av or t eme nt dema in. " Il 80n, a 1 or s. t: IJ n c,u s 1 e 'E. 

renvoies Quand tu pourras. tiens, voi 11," et 
puis ils r·evenaient Jamais, enfin, des folies 
comme fa. C·' étai tassez ri gol 0, c'étai t très 
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ri gol o. Alors, avec 1 es cr i ses, des confl i ts, 
mais qu"on surmontai t, en g~n~ral, on les a 
tris bien surmontes •• 
Nous avions un petit groupe parmi nous qui 
~tait renouvel~ tous les trois mois ou tous 
les six mois ou tous les mois, je ne sais 
plu s, qui te n ait 1 a C omp t ab i 1 i té du Ce r fi. 
Puis nous cherchions de l"argent, nous 
passions des contrats, nous recevions de 
l"argent, nous le dfDensions, nous faisions 
des 'tudes, on nous payai t, etc .• 
C"~tai t une fa~on très, trls folle de gérer 
l"argent Qui n,.~tait absolument pas 
rationnelle, enfin, qui ~tait rationnelle sur 
le plan érotique mais pas du tout sur le plan 
de la gestion habituelle de l"argent. Et 
cec i, c"~tai t vraiment vOIJI u, quoi. Vraiment 
on le voulait parce qu'on estimait que ~a 

nous donnai t une force de frappe bien plus 
grarlde. 

rSl e de 

pas à sous-estimer: il faisait tourner la boite, il faisait 

tour'ner' des 
, . 
eqUIDes 1 a C om p t ab i 1 i t ç, i 1 f ais ait t CI U r· n e r 

les gens autour de la redistribution du "pot commun." 

C~lercher , gagn e r· • par·ta.ger. Ijépenser, tout étai t 

affaire de C i r cul a t i '::in ~ et ,j.:t.ns ce ml;)u' .. 'E>ment ,:onstant, la 

r·echer·che et ait bien 

qU"ell e n'étai tune fin en ~·Ol. 

L / or' i gin a 1 i té de ... :..rqer.t ét.'ii t, ,j'une 

par t, dans 
.' 

la reconnaissance de son déSir d'en avoir, d'en 

disposer pour fa i r·e au t r· e chose, de pouvoir en carler non 

plus comme sujet tabou mais comme d'un principe de 

r~alité. D"'autre 

le gérer. 

Si 1 a r· e dis. t r· i bu t i on de Cerfi é ta i t 

" ~ ga 1 i ta ire mais pas 'J rai me nt. " cel .'i \) O'J 1 .:t. i t dire qu . , 
1 1 

é ta i t pot e n t i e 1 1 eme n t ac cess i b 1 e à t C'Ij s, à ': on dit i on ':j u' ils 
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l.ur d'sir d'en avoir, qu'ils acceptent de négocier 

pour La n'était pas facilitee ou 

dépol itisée par l'instauration de critères arbitraires et 

absolus; il fallait plutôt prendre parti au partage à 

chaque fois. Tou t ce travail de redistribution interne 

était aussi comp 1 i qué par la pinurie 'de ressources: mais 

lorsque l'on n'est pas bien pourvu, on peut se sentir 

autrement riche par sa liberté de disposer de ce que l'on a. 

comme on veu t . 

Ai ns i , la gestion "irrationnelle" pr8n'e au Cerfi 'tait 

une gestion expressive, fondée sur le désir de ceux Qui 

d6pensaient ou 1 a dési rabi 1 i té de ce QU' ils se payai ent. 

Complètement "insen~ée" par rapport aux critères habituels 

de la rentabilité. elle 'tait pourtant vou 1 ue en 'v'ue 

d'accroître leur pouvoir. 

En effet, la réal isation de cet i déal gestionna i re se 

révelait très compl iquée. fluctuant constamment selon la 

composition du colle ct if, 

1 .' .3.bon dan c e ou la. pauvreti des ressources. 

de reconst i tuer et 
~ 

resumer, di :><: ·:<'n :. 
.. 

apr· ... :. , 1 .:<. 

d' i nnovat ions dans la gestion de 1 .' ~. rQen t qui eta i ent 

au Cer·f i se heur· tent 
.. 
:<. une d i fficulté 

particul ière. D.3.n s 1 a mesure -ou les disDosi tifs 'taient 

sans cesse remis eon cause et reno'Jvel'és, il ri / est pas facile 

de les isoler et des les si tlJer dans 1 e temps. AI.J=.si 

~tai t-i 1 très important de POUt)O i r· mettre ,:$te ... cSte des a 

r~cits di\)ers, pour en const i tuer une image ,:je la mu 1 t i tude 

de techniques utilisées. 
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Dans 1 e r6cit qui su i t, plusieurs dimensions de la 

-gest ion de l'argent au Cerfi sont articulées. A un niveau, 

i 1 est question de 1 a faron globale de concel)o i r 

d'organiser les ressources venues de l'extérieur. Lié à 

ceci est 1 e probl~me de l'usage interne des contrats: 

tant qu'enveloppes permettant la rfmunération d'un certain 

nombre d'individus et sachant que plus ceux-ci sont 

nombreux, plu s r· 6 du i te sera leur r~mun~ration individuel le 

comment étaient-ils 
. , 

man 1 es et contr81és au se indu 

collectif? Par· ailleurs, il s' ag i t de modal it~s d~ 

pa i emen t, QIJe cel 3. soi t des salaires, ré gu lie r s ou 

ponctuels. des r'ponses ~ des demandes extraordinaires. 

A ces dimensions s'~joute la distinction entre les "r~qimes" 

divers qu'a connus J e Cerf i . Ai ns : ce passage. tout ~n 

~tant riche de de ta ils, i11ustr'e p.:, r· f.:;, i t eme n t la notion 

d'écheveau ;::, r· é c é de mm e ri t un n oe u d,je fil s 

entrem'lés qui difie une seule lecture. 

Hervé MAURY: [Au det,ut.] NI é't3.i t c,a ~,' ~ en tant 
qu' 0 n n é CI 0 ': i ait a 'J ecu r: Col r· 0 IJ P e .j '? t , .. :.. ,.) .:;, il. 1.3. 
c' art ici c' a t i ':' n à \Av. , rou.pl h t r· a '~' 3. i 1 - - .:<. 1 CI r · -;. . ~ ,:) 1 t à 
plein temps. soit~ ml-temps. s,~ i t .. En 
fonction d'IJn t,udQ€'t a.llo'Jé. ,:,n ,jis.cut3.it de 
ce dont on a\..'ait besoin. ~1ai=. en f .3.it, il )'. 
avait une espèce dE' centr' al is.ation, .je c,en~e, 
parce qUE' chacun 'tait i peu pr~s payé de la ,. 
meme fa,on. Enfin, sur un temps oleln. tout 
1 e mon,je rece'J .:;,i t 13. même ·:hose, cuoi, au 
dé bu t .• 
Apris la Cate d'Ivoire, on a ~té un certain 
nombre à 1 .3Ïs s e r· tomber 1 " i n s €' r· t i on 
pr'ofessiorlnelle Qu'c.n avait .. Dc.nc. t::on s / est 
retrouv'. un certain nombre. l ;tre plein 
temps au Cer·f i, et dc.nc ! ~tre c,a.>··' 
entièrement par le Cerfi •. On était un 
certain nombre comme ;a. il y en a d'autres 
encore, par exemple, Anne QUERRIEN, qui est 
arriv~e c,lus tar·d •. SIJr' ce r·égime-là. TOIJt 
ce noyau-Il était payé i plein temps, puis 
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apr.~, il y a des gens qu i son t ren tr~s dans 
d@~ groupes d@ trava il spéc i f i ques sur des 
contrats, et qui tendanciellement 
s~al ignaient sur le même statut. 
Et c~était un paiement ~gal itaire, enfin, 
bon, i 1 me semb 1 e, he in? Non, i 1 n ' Y ava i t 
pas de désignation (pour ces gens-là] -- ah, 
ben, si on étai t un certain nombre à 
constituer la Mafia, effectivem@nt. 80n, 
c'est ce noyau-là qui a donné ce r€gime-là .. 
Ce qui s~est pass€, c'est qu'il y a eu 
alignement tendanciel sur un statut unique, 
bon, qui etait du permanent salarié. 80n, 
mais que par ai lIeurs, il y avait 
effect i vement ces demandes qui ont toujours 
fonctionné. Ces demandes extraordinaires, 
exhorbitantes, qui étafent discutfes, non pas 
dans les groupes de travail mais avec les 
gens qui s'occupaient des comptes g~nfraux •• 
Oui, des gens venaient <à la Comptabil i te) 
demander du _ fric, bon, on en discutait, quoi. 
On y ~tait trois ou quatre. Et on recevait 
des gens, et on acceptait ou pas des 
demandes •• 
Mai s je croi s qu ' i 1 y a eu un régime 
intermediair~. enfin, je ne sais pas s'il 
Itai t appl ique.. qui étal i: d'assurer un 
minimum vital J un certain nombre de gens, et 
qu'ils cherchent le reste de leur f ri c, bon, 
en démarchant des contrats, en s' i nscri vant 
dans des groupes, etc .. 
Oui, c ' est ra, c ' est le truc interme,jiaire .. 
Parce - Qu'i ce moment-l~, lorSQU ' i 1 y a ~u un 
ma x imum de gens, bon, il / -:., eu ()l ... i il de '~ens-

ia se passait au mois de Juin -- qu ' on n ' a 
pas pu continuer ~ paver l la rentr~e. Dans 
une organisation comme ~a, ia se vo i t tris 
simplement, c'est par les charoes soc i ales. 
Donc, il y a -!\u mo i ns une ,jiz;l.ine de 
personnes qu i son t: par t: i s, : -i non plus. -~_ ,:e 
moment-là. Il y a des gens ':lu i €'taient 
inscrits sur rien, sur aucun contrat 
s p é c i f i que .. Ils e t r 0 u v ait u n m c,m e nt,:. ù i 1 
n'y avait plus ,j -'argent, il;. ,:.nt: été 
1 i c li' n c i ê s, quo i . Erl tin, 1 e:- un $ - et 1 es 
autres, on ~_ tous été .::lb1 i q~s .j / être~_u 
chomage, parce qu'i partir de ' 73, les 
contrats ont: été réduite. terriblement .• 
L'année de plus Qrande e xpansion, on avait 
salari~ enfin,- salari~, je veu x d i re. un 
mois, 15 Jours, une annfe -- on avait salarié 
100 personnes dans l .' année, .:e qu i est 
en orme. Don c, i 1 n' y ava i t plu s d' ar ge nt, et 
il y avait quand même -- on devait être 25 à 
~tre salarie à plein temps •. Tout le monde 
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recevait à 
c'est juste 
Fontenay .• 

" peu pres 
avan t de 

la même chose, enfin, 
partir en banl ieue, à 

1 1 convient de retracer les Quelques fi ls Qui 

traversent cette exp 1 i C·3, t i on . au niveau de 

l'or gan i sa t i on globale des r·essources, i 1 y ava i t 

essentiellement deux régimes. Dans un premier temps, celui 

di t du "pot commun," où tout l ' ar·gent Qui arrivai t au Cerfi, 

officiellement on non, rentrai t immédiatement dans la caisse 

centrale et en 'tait alloui pour toute d'pense. 

Dans un deuxième temps, un système de chéQ'J i ers 

individuels ~tait en attribuant, selon Michel 

ROSTAIN, 35% de chaque enveloppe à la caisse centrale (qui 

f i n.:-.n~ ait les biens et les services communs), et 65% au 

groupe de tra'.)a il constitu' autour du contrat. Les 

part ici pants de chaque gr·oupe déterminaient entre eux la 

redistribution de cette partie, y compris leurs salaires. 

À ces .:::leux rigimes correspondaient .:::leIJX 

manier l€'s contr·.ats, sources de travai 

i ri div i du e Ile. 1 e syst~me du "pc. t C C'rT!rT!IJ ÏI" 

fonctionnait, les corltrats et donc 1 'oc·:asion d'y par·ticiDer 

étaient présentés sur 1 .3. P 1 ac e put.l i t1 1Je la " . r·eun 1 (.n 

hebdomadaire; tOIJ t le monde avait. en principe, ;ga1ement 

accis aux ressources obtenues au nom du collectif. 

Avec 1 a créa t i on des budgets indépendants et .:::les 

gr·oupes de travail distinctes, les cc.ntrats sorlt devenus en 

quelque sorte des objets ter rit or i al i se s . Se développait 

alors une tendance. privatiser ces ressources, ~ garder les 
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cont~ats et les places pou~ soi-même et ses p~oches. 

Quant aux salaires, on identifie trois modal i t~s. plus 

ou mo i ns la ~igle ~ un moment donn', ce Qui n'emp~chait pas 

qu'i 1 y ait des exceptions. Au débu t, la notierl de 

~~munération selon ses beso i ns é ta i t très for te, et ,:omme 

ils n'étaient pas erlcore nombreux au Ce r fi, il ét.3.it 

possible de s'assurer tous a peu prls le m;me niveau de 

saI ai r·e. 

Au fur et '" a mesur-e que le collectif grandissait. la 

dispari té des niveaux d'investissement menait l garantir un 

salaire minimum (de . 1500 FF/mois) 1 tous ceux accord~s le 

statut de "permanent;" encore 
.. , . 
a negocler itaient 1 a 

rémunération des individus QIJi tr·avai lIaient ponctuellemerlt 

ou a t emp s par t i el, ai ns i Que des s~DPl'ments de salaire 

pour les permanents. Fi ri a 1 eme nt. à Dar tir' de 1974. 1 es 

groupes de travail créés ·autour de contrats sp~cifiques 

de t e r·m i rl.3, i en t i ndé~lendammen t 1 -3. redi 5tr· i tout i ,=,n 

r e .;:. s Cl u r· ces. 

Liane t10ZÈRE: an ava i t un "f i :><o?" er: t3.n t qut? 
membre de la t1af i a, j IJstemen t, ' .. jf-I~3.1:o. i r·e 
fixe de 1500 bal. t? t t:'u 1 s,jan ·;. 1 e ';,rc,ut:,e, 
c' é t ait se Ion 1 e dé'" sir· du qr Olj p... •• l l y .~.I) ·ou t: 
une série de gens Qui itaient permanents. 
Quand on é ta i t permanen t. on a'/a i t: 1500 ba 1 • 
c' e t ait t:' a 5 t, eau C CI u~, •• 1 5 (1 (1 c,:o. r [Til:' i s· ,j e f i :><: e , 
et le reste. ~a se n'Qociait. 
Les per-manen{s. c ' €tai t ceu ::{ (lU i ~t-3. i ent l.à 
tou t 1 e -- ceu>< QU i bossa i en t, quo 1. ç: .:=.. r,' .:.. 
pas pose de problimes fondamentaux. ia. Si 

il y .3. eu quelqlJes ':·3.5, C'.:t.r e ::.:emp l e. 
HOCQUENGHEM a 'té nommé permanent. alors 
qU·'il ne foutait rien. PClIJr·qIJc,i? Parce 
qu'il était ~,êd€ et Que ~a plaisait t,eauc,:ou~1 
à tout le monde. 
Ça se 
QU' i 1 
tr~s 

di sCIJtai t 1 e mar·di, et PIJ i s peut-êtr·e 
y ait une opposition -- on n'itait pas 

démocra te, je veux dire. co" est pas de 1 a 

leur,:. 
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d~mocratie formelle •• Ça pouvait ~tre des 
coup~ de force mai~ ~a pouvai t aussi itre une 
espèce de consensus, bon ben, personne n'a 
rien à dire là-dessus •. C'étai t très violent 
parce que c"tait tris en face ~ face, quand ,. 
meme. 

" P e r· man e nt" é t ait donc un statut de fai t et non pas de 

droit. 1 1 est int'ressant de noter que ce qui permettait i 

~tre nommé permanent pou\"'ait .3,ussi bien être le plaisir que 

l'on provoquait Que son assidui té au tra'.oa il. Il faut 

également remarquer que ce processus de d'cision exigeait la 

prise de parole individuelle beaucoup plus qu'il n'assurai t 

une sorte de consultation syst~matique. 

... 
A travers ces dive r se s moda 1 i t 6 s de pa i eme nt, il :., a a 

la fois une volontl d~ ~ompre avec la rigidit' des statuts 

et des indices de salaire, et un SOUCI d'assurer un minimum 

vit a 1 à ceux qui S" ;,... investissaient ~ plein temps. Cela 

i mp 1 i Q Ij ait en Quelque sorte une tension entre l ' ouverture du 

ccollectif i des individus attir~s en route ~t la tendance i 

'.' ,:)u loi r 

pr·éc i euses. 

un pe t i t noyau de ,.) i '.ore, 

permettait aussi de se des lux~s. c ' ~st-i-dire. de 

pouvoir repondre aux besoins ponctuels et e x traordinaires 

des uns et des autr'es: une sorte de m~cinat i~terne Qui 

au gm Il' n t .3, i t encore 1 .. ' impre".si on de 
, 

gerl?r' 

ressources. 

Gae.·tane LAMARCHE-VADEL: Mc, i. j' a'.) a is 'té tr'~s 
itonn~e parce que .. J ai dG avoir une fois un 
ennui de voiture. et j'avais un trou de 500 
francs. A l'ipoque, c';tait vraiml?nt 
i mp or tan t p c,u r· mo i . 80n , t,Il' n , ..i ' a i c'u 

1 I? Ij r· s 
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d.m~nd.r a 1 a Comptabi 1 i té .j'ai cru 
compr.ndre parce que j'avais vu des gens le 
f~ire demander SOO francs parce Que 
j'avais un probl~me de vo i ture. Et alors, on 
examinait mon cas et puis, on m' a donné ces 
500 francs.. C'~tait l'équipe de la 
Comptabilité .• Il fallait Quand même être 'JO 

petit peu permanent, ils auraient peut-être 
pas fait ia à tout le monde .. 

Claude HARMELLE: C' était, en même temps, c ' éta i t 
très, très précaire, hein? Parce Que même 
les p~riodes de plus grande abondance au 
Cerf i, or, arr i vai t à. ten i rIe coup compte 
tenu d'~tre au chomage, des choses comme ~a, 
h~in? Parce Que, de fait, c ' était très, très 
di f fic i 1 e , même dan sIe s p é r iode s 
d'abondance, d'arriver à s'auto-gérer un 
groupe Qui n'avait pas d'autres ressources 
extérieures Que des contrats précaires, quoi. 
Mal9r~ tout, on y tena i t, même i cette 
précarité, on y tenait parce Que .a nous 
Dermettait de conserver cette esplce d~espace 
de r e sp ira t i on, . d'a'; ton om i e. de -- .j e ne sa i s 
pas -- ~a avait un c8t~ "réserve indien." 
On n"tait pas obliqfs d'aller faire 
allfgeance, on pouvait y travai 11er comme 
nous, on faisai t, et pas ~tre obI iges de 
faire allégeance ! un mandarinat 
universitaire. de faire le jeu des trucs 
c om pli q 'J é s QU ' i 1 f au t f air' e • 1 e jeu s CI C i a 1 
1: om pli Q u é QU' i 1 f au t f air e pou r· r e n t r e r au 
CNRS. 

Le 1:' r· i x de l ' ind~pendance ~talt au -de 1 J ,j 'J 

i nterne de 1 a redi str i but i Clr,. i l +.;'.' l .;.i t I:onstamment 

chercher 1 l'extérieur i renouveler les sources de soutien. 

Mais maIgri tous les risques Que cela comportait. c ' &tait 

un meilleur prix Que o::elui de la 

soumiss i on aux hiirarchies mandarinales. 

Lad eux i €- m e d i men ~. i CI n deI a g ... s t i CI n au Ce r fi, ete n C CI r· e 

une c om p os a n t e de s on 0 r i gin a 1 i te, é t .3. i t l ' a i: i: e n t i on p or H~ e 

"­a la distribution du Douvoir au sein du collectif. Leur' 
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1 a Cl in i q.ue de La Borde, ou l'organisation du travail était 

aussi importante, autant un que 1 e t r· a'v'a i 1 

"proprement th'rapeu tique." Bien que le Cerfi ne partage~t 

pas cette 
. , 

visee thé"rapeu tique, il y avai t é"galement une 

volonte de faire circuler le pouvoir au sein du collectif: 

cec i, me sembl e-t- il, pour deux ra i sons. 

D'une par t, i 1 une conscience du danger du 

despotisme, d~sir de ne pas figer les gens dans des 

posi tions plus et moins puissantes, une volont' d'emp~cher 

que le pouvoir s'institue et d'en faire plutSt Quelque chose 

de collectif, de partag~. 

Gaëtane LAMARCHE-VADEL: Le Cerf i, c'est sûr, il f 

avait ces choses de pouvoir -- et en même 
temps, il y avait des choses Qui 'taient 
tellement draIes, par exemple, dans cette 
volont~ de chanaer les rapoorts entre les 
gens.. Il étai t di t que de si gner des 
c ri è que s , e t don c , d ' ê t r· e à 1 a C c'm p t ab i lit é , 
c"tait posseder le pouvoir. Donc, comme il 
était dit que le pOIJvoir, per·sc,nne ne devait 
1 .' av 0 i r , en p r i ne i p e , qu' i 1 ne de v ait ~ t r e 
dan sIe s ma i.n s de que 1 que s - uns, 1 e gr· 0 u 1:' e de 
Cam p t ab i 1 i t é de') .~ i t cha n 9 e r tau sIe s t roi s 
mois ou tous les six mOIS, ce QUI {tai t 
~bsolument tr~s draIe parce aue la 
Cc,mp t ab i 1 i te, c / est t r· ~ s i me, or· tan t .. 
C·' é ta i t au·~s i 1 a pr·(lSpeC t i 'v'e, c·'.? t.:o. i t :o.u~s. j 

la gestion des cc,ntr·.ats, donc, '.:0. ;:restion ,je 
l'argent. Et l chaque fois que le groupe 
changeai t, C'·etait 1:0. Dc,l i tique de gest i NI 
Qui changeait, et donc, l~.rQent qui 
n'arrivait pas, et on se distribuait des 
miettes en permanence. On travai lIait 
beaucoup et on gagnai t pas beaucouo de sous, 
mais c'~tait vachement sympathique, c'est 
vra i • 

D'autre par t, il y ava i t l' idée d' aCQuer i r· des 

comp-?"tences, d'apprendre à gérer en le faisant, de renforcer 

leur indépendance en leurs caDacitts. La 
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circulation du pouvoir avait donc un côté expressif, de 

1 ~ i d~a 1 communautair-e, et un côté instr-umental, '.'isant à 

augment.er leur cap i t.al gestionnaire. Dans ce sens, cett.e 

sensibilité, tout en faisant partie de l'hér-itage Labordien 

du noyau fondateur, était adapt.ée aux objectifs sp~cifiQues 

du Cerf i • 

Franiois FOURQUET: Un des point.s tr~s distinctifs 
de La Borde, c'ét.ai t. le roulement des tlches. 
C'est-à-dire qu'on n'étai t pas à vie 
surve i 11 ant ou chef.. Le personnel de La 
Borde, par- ce Qu'on appelait "le roulement," 
quoi, aIl ai t pendant un moi s à t.el poste, un 
autre mois l tel poste, six mois à tel poste, 
six mois l t.el autre poste, etc. Sauf pour 
cer-tai ns mét i ers très, tres spéc i al i sés comme 
le cuisinier-chef, comme l'administration •• 
enfin, il y a quand m~e une petite 
initiat.ion l la gestion pour certains membres 
du persorlrle 1 • 
Cette idée, c,n l'a r'epr'ise au Cerfi, 
c ' est - à - d ire Q u ·' i 1 ;~'.~ u n r (J IJ lem e n t. e f f e c t. i f 

alors, je cr-ois que j'al dG probablement 
~t.re le premier gest.ionnair-e, mais Michel 
ROSTAIN a tr~s vite appris ~ g(r-er, Lion 
t-1URARD ~ga 1 emen t. .. :3 i bien qu" on n .' a pas eu 
t, e sc' i n de g est ion n air- e s ·a u Ce r· fi, c .' é t ait 
rll~u ·~ .. L " idée essentiel le. c'est de ne p.~s se 
fixer- dans sa fonction, de ne cas se figer 
dans sa fonction, d,~nc , il n' )/:' . .i~m.:"1 s eu ,je 
di r'ecteIJr' du Cer·f i , .jamais.' 

Lion MURARD: Les principes, tout le monde ~tait 
d' a c cor d . Pa s d ' e x é ': IJ tan t s, .: c,mm e j 1 a i ,:l i t , 
pas de dact.Ylos, pas de -- de tout.e faion, on 
pouvait cas, il n'y avait pas d'ar-gent -- et 
puis, appr-endr-e l g'r-er .. ~ cette ~poQue-li, 
tout.es les t~ches devaie~ tour-ner-, 3tre 
r- 0 t. a t i 'J es. l 1 y a \).~ i t de IJ x p e r :·0 n n es, ,j e 1 a 
Mafia, qui s ' c,ccupaient de l ·",oestion. Au 
bout de six mois, i 15 pas= .~ie~t la m.~in à 
d'autr-es. 

Ces deux id~es, de fa i r'e 1 es ge ri set de 

fone t i ,~nner- sans avoir- cr-'; des postes imit.~s ~ 1 / exicution 

des t~ches, étaient for' temen t 1 i ees. L'une et 
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'J i sa i en t davantage i d~velopper la polyvalence des individus 

et du collectif; seulement en 

arrière-plan qu' i 1 était question d'~viter l'exploitation. 

Cette possibilité est, par ailleurs, minimisee par ceux qui 

insistent sur la n~cessité économique de ce que le Cerfi se 

d.broui Ile tout seul. 

La circulation du pouvoir s " avér·a i t pourtant pas si 

fac il e en pratique. En par tic u 1 i e r , "1 a 1"1af i a" et" 1 .3, 

Comptabi 1 i té" avaient tendance l se superposer, confondant 

ai ns i une un i té historiquement fondée et un org.O\ne 

ge s t i c.n n air· e . Au dibu t de 1 ·' e x i stence du Cerf i , cette 

correspondance étr·oi te é ta i t ~videmment due au fait au ' ils 

étaierlt si peu n ombr· e IJ x j ma i s ·!\'u fur et l mesure Que le 

collectif grandissai t, et donc accumu ' ~it des gestionnaires 

potentiels. l'I l e Quelques dou~es sur 1 e 

effectif du pc.IJVO i r • Certains r~c i ts témoiqnent de 101. 

tension entre 1 ,. i dé a 1 en'.} i ~. a 9 ~ t? t 1 3 di:. t r· 1 bu t i on ,. ~ l'Il e d IJ 

pouvoir. 

Liane MOZ~RE: Il y a vai t quand m~me l a Maf i a, au 
débu t du Cerf i, c " est-\-,j 1 re . Il y .O\ '.) ~. i t 'Jn 

9 r· C· u p l'de d i r· e ': t i ':. n , e n ,~r· 0:0 .: . • A 1 c. r· s , .~ u 
début, c ' é ·tai t effecti vement FOUR QUET, L i on , 
ROSTAIN, dans un prt?mier temps .. Ça tourna i t, 
c'était une t'l.:;,.f i a Qu i t'::lur·nait. o:' e ·;.t- .~-di r· e. 
on y é t a i t 1:' CI U r· un .: e r· t .~ i n t e m 1:' .: . , 1:' u i·:=. .:-, c. r· ès. 
ça tournait. ~a changeai t .. 
C ·' e~. t un,org.!\'ne qui tr .:H,che. Il .?-rr·jl.)e un 
moment ou on ne peut plus trancher, bon 
alc,r·s. LIa r1afia] tranct-Ie. C'e~. t 1:' ÇIUr· j= .a que 
C ' é t ait i mp or tan t Q U .' e Ile t ou r ne, sin on , 
c ' est quoi? C'est une bureaucrat i e .. 
Dans un premier temps, c ' ~tait nous cu i 
avions tClut fait, C,u i squ ·" or, ét .?- i t. J e ne 5 .:;,.i<;. 
pas, quoi, les autres . .. 'Sa t'Ju,:h .ai t pas .~ 
eux, erlf i n. j e ne <;.ai s pas .. TCilJt .3. fa i t au 
début, ividemment, on itai t entre nous, mais 
aprlSs, quand il )i avait 80 per<;·o nnes~u>:: 
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r.unions du mardi, on sait bien que c'était 
pas toujours les mêmes! Apr~s. c'était plus 
1 a Haf i a, c' é ta i t 1 i é à 1 a Comp t ab i 1 i té , 
c ' est c eux qui ~ t aie n t à. 1 a C om p t ab i 1 i té. e t 
~a auss i, ;a tourna i t •. 

Lion MURARD: L'assemblie ginirale ne prenai t pas 

1 1 

de dicisions, parce que c'était uniouement la 
Mafia qui tranchait. Il y avait fa -- une 
assemblie genérale, Qui donnait des 
orientations. L'assemblée genérale pouvai t 
dire: "Ça serait bien d'avoir de l'argent du 
côté de l'autovisuel, il faudrait investir 
dans une vid~o," des trucs comme fa. 
80n, a10r's, on di sai t: "Ou i, il faut"-- et 
puis apr~s, on voyait des modal ités 
concrètes, pratiques, et puis on pouvait 
ralentir.. Vous sa'.,Iez, c'était la 
Comp t ab i 1 i té qui t r an cha i t. 1 a Comp t ab i 1 i tif, 
en fait, en articulation avec la Mafia, hein? 
Donc, l'instance dirigeante, c'était la 
Mafia. 

est r·éve 1 a teur que dans ce premier r·éc i t 

j'expression "1 a Maf i.~ Il réfère pas .;, i mp 1 emerl t au 

fondateur mais au:·s i 
... 
a l' instance .;test i onna ire. Le noy ·~u 

fondateur i nc·;.rna i t effectivement: 1 e pouvoir au dibut, et 

aIJr··~ i t faire tourner cette fonction. ~1a i sil • ." a'.' ait 

certains obstacles ~ surmonter, comme le qros i nvestissement 

de temps qlJe la direction 

hi stor i qlJes QIJ i sOlJdaient les fondateurs en "noy au dur." 

l'-la 1 gré ces difficultés, 1 e principe du partage du pouvoir 

é t.;. i t bien ancré dans l " i mag in.;. ire Cerfien. 1 .~ 

crc. i ssance du collectif, la néces:.ite d'un D e t i t C om i t é 

capable d' .arrêter des d'cisions fondamentales s'imposai t de 

plus en plus. 

La trc.Î si ème dimension du fonctic,nnement interne, la 

gest i on de prOblèmes d'affectivité, etait en fait très li~e 
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aux deux autres dimensions. Ce qu i permettai t ceHe part i e 

du travail interne étai t avant tout " . la reunlon hebdomadaire. 

animée par Fél ix GUATTARI. 

Liane MOZÈRE: Au niveau de la gestion, Je dirais, 
enfin, affective ou de groupe, il y avait un 
certain nombre de rtgulateurs. Il y avait 
des crises tout le temps. on s'engueulait 
t ou t 1 e t emp s. c " e ta i t t r ~ s v i ole nt •• 
Il y avait une r~union qui était le mardi •• 
Il fau t avo i r vu 1 e Groupe des Groupes, en 
fai t. 1 La Borde.. Le Groupe des Groupes. 
c'ét~it une instance qui réunissait tous le~ 
moniteurs, tous les médecins, sauf OURY •• 
c-' é ta i t 1 e gr ou p e de F é 1 i x • Eton dise ut ait. 
bon: "De quoi on parle auJourd'hui?" •• 
C " étai t, disons, style democratie directe •• 
C ' é ta i t à 1 a foi suri t r av ail . d'or gan i sa t i on • 
d'interpr~tation, un travail analytique, de 
dise u ss i on ••. 
Pou rIe s q e n '5 c omm... moi. c ' é t ait v rai men t 
très f'jrmate'Jr, sur' 1 a cap·ac i te de Fél'i x de 
travailler dans un groupe. On discutait pas 
que de 1"orQanisatiorl, c,n 'essayait de 
c om pre n d r e 'à q ü c, i ~ are n ,~ c, y a: t, qu' est - c e Cl u i 
se pass.:o.it, ql.J'e·st-ce qUI s"était passé. 
qU'· est-c ... qui allait ,:·e pa.·:;ser, aU ' niveau 
subjectif, ,j ' ,:)rqanisation .. C ' est à la f,:) i s 
une t h ~ ~ t r· a 1 i s ·a t ion e t u n t r a v ail a n a 1 y t i CI u e 
de gr,:)upe •. 
A 1 c, r· s , II e s r· é uni c, n s r-I e bd c'm a d air' e s a I.J Ce r fi. ] 
c ' é t ait pas c omm e ~ a • m·;:.. i s c ' ~ t ait e n 
rif'rence au Groupe des Grouoes. De toute 
far:or" il y a une r·èql e i nst i tut: I,:,nnell e ':JU i 
est tr·ès importante, c · ... st 1.3. fix:ité dE':; 

réunions. si vous voulez. C'est-~-dire. on 
sai t que tel jour c,n en a. Al (:or':,. qua.nd i ~ ":-' 
ava i t de s t r· u c s q I.J i n -'.:0. 1 1 aie nt: [:'3. s. be n, :i .:0. 

se discutait le mardi .. 
Bon, al ()r' s. i 1 y a'.) ait 
ou chacun apDc,r ta i t. 

cette r'union du mardi 
comme au Groupe des 
En ,~énér3.1. il :y' a\)"" i t: 
me r de au S5 1. ,je s ,~r' o·:; 

Groupes. ses sujets. 
des gros paquets de 
':onf 1 i ts. des qros 
quand mtme beaucoup 
donc. forc~ment, 
s i mp 1 ici t ~ • c é ta i t 
~a marche pas comme 

pr'obl emes.. On vi '.'·ou t 
les uns avec des autres. 

c ' était pas d'l.Jne 
pas du papier à musique, 

~a devrai t .• Et puis ~ 
des peti ts grouoes, part 'Sa, il y al.'ait 

autour des contrats •• 
A 1 0 r s • e v ide mm e nt. end e h 0 r· s de fa. i 1 ~Y 
avait toutes les regulations parall~les. 
c' est-à-d ire, 1 es aIl i ances, 1 es r.appor· ts de 
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forces, les coups de force, enfin, je veux 
dire, tout le reste, ce qui existe dans 
n'importe quel groupe. Alors, on a essay' de 
convaincre truc, d'aller voir machin, de 
faire un coup de force, d'imposer quelque 
chose. Parce qu' i 1 y a des choses qu i on t 
~t~ dfcidfes comme ia, enfin: "Pourquoi 
pas?" . 

Anne QUERRIEN: Il y a toujours eu une assemblfe 
génerale hebdomadaire, où on pouvait dire 
n'importe quoi. On pouvait parler absolument 
de ce qu'on voulait, l'ordre du Jour €tait 
en t i è r eme nt 1 i br e • 
Et puis, lil y avait1 c,e que (FéliX] appelait 
dans le temps, dans ses th~ories, "la 
vacuole," c'est-l-dire. c'est un espace vide. 
vac'Jol i Que, qu ' on remp 1 i t et donc, 
analytique. Parce qu'il n'y a aucun objectif 
.:lU tre qlJe de tra i ter ce QU i v i en t . Comme en 
analyse, finalement. C'est l'analyse 
collective. 
Et puis, autrement, i y avait des 
sous-groupes, des sous-groupes fonctionnels, 
pour s'occuper des problèmes préCiS, de tel 
contrat, de tel probl~me de travail, groupes 

"" '" " crees completement a la demande, en fonction 
de ce dont on avait envie. 

Fran§ois FOURQUET: Comment se passaient ces 
r&unions? Alors. on discutai t de nos 
cClntr'ats, cln discut.:<.it de ~,r'oblèmes 
p e r '50 n n e 1 s . l 1 y .~ 1.) .:<. i t .=. ,~u ') e n t ,j e ~ cor, f 1 i t s • 
bien er,tendu .. C'était i 0:02':· r·éu',ic,n:. Qu',:,n 
invitait tous nos amis, nous relations. 
C'est-à-dire Qu ' en dehors des gens qui 
travai llaler,t effecti')€·ment 'Sur' lE-S ':ontr· :..t:; 
au seirt du Cerfi, qui ét.3.ient parfe,is 
sa 1 ar i é s du Ce r fi, i l :y' ·3.'n;" i t t C\lJ -;. 1 es am i s. 
toute une constellation' 
Des réseaux .3.ppar·entes au Cer·f i, il y avai t, 
par e x e m p le, 1 e 9 r· and r· ~ s e .:<. u du F HA f':. du 
Front Homosexuel d'Action R~vo1utionnaire, 
qui .:<.valt pris en charge la confection d'un 
numéro .. On l'a'Jait appelé "l>? numero 
pédé." .. "Tr'o i s mi 11 i ar'ds de pervers," de,n t 
les t3tes, c"tait notamment GUY HOCQUENGHEM 
et quelques autres. 80n, ees gens-l~ 
I·)ena i en t 1 e mar,j i . 
C"tait la porte ouverte, si vous voulez. 
c .' é t .:;1, i t c omm e dan sun e f ·!m i Ile. c' é t ait 1 a 
tabl e ouver te du Cerf i. Tous nos am i s, tc'us 
nos alliés, je dirais, nos allies sur la 
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Paris, venaient nous voir ce mardi. 
où se traitaient les relations avec 
confl i ts, 1 es si gnatures de trai tés 

Ils 'taient traitfs, gir's, tous les 
problèmes de quelque nature qu/ils soient: 
problèmes financiers, problèmes humains, 
problèmes affectifs •• Ils étaient traités le 
mardi.. C/étai t autour· de mi di, ou i, parce 
qu ' on allait deJeuner apris, donc, c'était 
vers 11h ou mi di, Jusqu/à une heure, deux 
heures de 1·' après-m id i .. 
En atmosphère, il y avai t des hauts et des 
bas. Parfois, il y avait des reunions 
purement techrliques, bon, on gérait les 
contrats. À d/autres reunions, c/était le 
g~and spectacle, justement, des empoignades 
en t: r e un t: el et I.J nt el, de s con fI i t s, "Ou ais! " , 
des engueul ades, quoi. 
Ou alors, des grandes s~ances avec, 
Justement, les homosexuels, c/'tait fabuleux~ 
C/~tait fabuleux, ~a, parce que vous savez, 
les homosexuels sont tris, tr~~ 
d~monstratifs, tris th~'traux, surtout ceux 
qu/on appelait "les folles," à l"poque, 
c/est-à-dire, des travesti·:.. Alors, les 
grands airs, les grands jeux, magnifiques. 
pleins de finesse, d ' humour. ~a, on 
s'ennuyai t pas, ia, pas du tout. 

En tant que rigulateur, la ~'union hebdomadaire servait 
, 
a r·edresser· les d~séqu il i bre·:. qu i 

, 
·secoue 1 El' 

au cours de la semaine. Une autre technique venue 

de La Bor· de , 

r·éun i on restait fortemerlt . "'" Impregnee de la ps/chanalyse: , -, .:1. 

1 i bre par· 0 1 El' , ver· sion cc. Ile c t: i '.) e • Sa r· é gu 1 ar i té • 

heur·e t ':lU S les mardis, étai t évidemment capitale, ainsi aue 

1 e fa i t 

dé r· i ,,) aie nt ou non du tr·avail proprement dit. 

€ga1ement l'oc cas. i on de r·etr·ctl.Jvai Iles, de sDectacle~ . • 

d ·' accue il gens venus de l'e x t~rieur, la réunion du mardi 

r· a f f i r·ma i t bien le sentiment d'appartenance i un r~seau tris 
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vivant. c'etait sans faute un moment for-t de la 

semaine. 

Alor-s que l' or- i 9 i na 1 i t€ du fonc t i onnemen t du Cer-f i se 

tr-ouvait essentiellement dans sa gestion des pr-oblèmes 

d'ar-gent, de pouvo i r· et d'affectivité, il se différ-enciait 

aussi d'autr-es collectifs de r-echer-che dans sa fafon de 

r-ègler- des pr-ob1èmes typiquement associ€s ~ la r-echerche, 

te 1 s les décisions concer-nant la r-evue et la consti tutien 

des équipes autour- de contr-ats pr-écis. 

Lion MURARD: Il faut bien vous r-endr-e compte 
qu'on avait ur,e r-evue, qui ~tait un outil 
puissant et:. impor-tant, ur,e revue à soi, Qu'on 
paya i t de notr-e propr-e poche.. Ça nous·3o 
coûté tr-ès cher- d' ar,.'oi r- une r-evue à soi •• 
Dans 1 es . ann~es ' 73, il est venu ver-s nous, 
comme on avait une revue, tout le Fr-ont 
Homosexuel d'Action R~vo1utionnair-e, des gens 
Qui maintenant sont connus, comme GUY 
HOCQUENGHEM. • E:on ,lu t te de 1 i bé r- a t i NI 
sexuelle, fondamentale. Denc, soutien 
automatique •• Donc, on leur donnai t un num€ro 
de 1 a r-evue. 
La revue, elle ~tait ~ nous, mais ~a ne veut 
pas dire pour la conserver. ~a veut dire 
pc'ur' la dc,nner- à d··'autr·es ... :::ur· 'e fait de 
donner un num'r-o au FHAR. par exemple. tout 
1 e m c' ri de é t ait d·'.;., ccc' r· cl , i 1 ri '" " ') ait ":' .3, s· ,j e 
problème ' 

Fr-aniois FOURQUET: A ,rooos de ce num~ro 
pré c i s ~ mer, t ( cel IJ i ,j IJ F HA R:O , 1 1 y~ V:o. i t IJ n 
pr-obl ème jur' i di que, par-ce ':lue q!J.and même, il 
~tait assez osé sexuellement. ,jonc, on 
s."attendait } ce qU"il ~v' ait !:,c,ur·suite. 
Donc. qlJ i va ~tr-e di recteur ,je ~,ubl i c-:O.t i on de 
1 a revlJe? Qu i (;a as·sumer· 1 El. r·e=·Dc,n~ab il i té 
pol i t i q IJ e de 1 a p IJ b 1 i ca tian? 
Là-dessus. il y ·30 eu for'cémen t ,jes. ~,r'otol èmes, 
de contenu, de censure ~ 1 à I~Ù il y a (jes 
r-isques juridiques: "Est-ce Qu'on met cet 
article? Est-ce Qu'on met pas cet 
article''''' •• L'ar·t,itr-age a ité c.ris 
colle ct i v eme nt, à 1 a foi s 1 es· qe n s de 1 a 
Mafia et les alliés, si vous 'Jc'ulez. Il}' a 
eu conflit, compr-omis et decision •• 
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Il y a un autre numero , Qui est le No. 19, 
sur la rue des Caves ~ Sèvres. Qui est un 
groupe de marginaux Qui avaient sQuat~ la 
rue des Caves l Sevres., C'{tait moi qui m'en 
étais occupé avec une ou deux autres 
personnes. Il y avait conflit, gr·av. m&me, 
entre eux et nous. Je ne me souviens plus 
très bien pourquoi. 
On s'est demandé: "Est-ce qu'on va les 
publ ier Quand m~me ou pas?" On en a discuti 
dans cette r·éur,ion collective, on a ,~cide de 
publ ier quand m~me., à condi tion que la 
maison d'6di tion, par ma plume ~ moi, mette 
son avis au lecteur .• 
Pour Gfnéa10gie des fguipements collectifs, 
il y a eu d"abord un rapport officiel, dans 
ce format-1., 21 x 29,7, mais Quand il s'agit 
d'~diter un bouquin, c'itait évident. 
C'était Lion et moi qui étions les promoteurs 
de ce bouquin. On ét .",it parmi les dirigeants 
du Cerf i, . per~. onrle n' all ai t contester, 
c'etai t évident .. , 
Quand il;.... at)ai t beaucoup de mat i ères, c,n 
plJbl i ait t,;:\us 1 es deux mo i~,. Quand il n' ;.' 
avai t pas de mat i'ères, orl Dut,] i ai t pas, c'est 
tout. C'est alj':;si bête ':Jue ~,3.. 

Cer·f i , on c c,n si dé r· ait la :-o?vlJe cc,mme un luxe 

collectif. 1"1eme si elle ~t ,3.it d~ficit3.ire. elle symboii: .3.it 

leur 

extérieurs~ elle permett3.it 

un peu p 1 us riches., 

cer ta i ns c ·3.S, 

surtout 11. 

collectif. 

... 
c'u 

elle devait 

cel a me t t .:<, i t 

Tandis Qu'ils pouvaient 

au >~ qe n <;:. ,jlj Ce r · f i ,je '5e '5e rr t: i r 

,j j ':,0:: ut é e 

p e r' met t r· e de +3. ire ou ,je 

dire n'importe quoi ,:;.,u se indu Cerf i. 1 es fell : es en m,3.t i ère 

de pub lie a t i cln pouvaient des o::onsfquerrces beaucouc 

plus durabll?s. Dans 1 e cas du num€ro fai t par le FHAR, 

c'é'tai t en fin de Fé l j ::( GUATTARI qui a assumi la 

responsabi1 ité de directeur publication, soutenu par' 
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toute un. 1 iste d'individus, actifs ou simplement "aIl iés" 

au Cerfi qu i , par anticipation des ennuis, ont co-signf ce 

, 
numero. Dans d'autres cas, j 1 suffisait de dissocier 

quelque peu le Cerfi du groupe qui a fabriqu€ le num~ro 

contentieux, comme par exemple dans un avis au lecteur. 

Au sein du collectif, le r'ythme de publication 

correspondai t essentiellement au rythme des contrats: 

lorSQU' cln ava i t de Quoi publ ier, on publ iait; la notic,n de 

liste d'attente n'y avait pas de réalité. Les confl i ts ou 

les "coups durs" se manifestaient plut8t au niveau de la 

transformation de rapports de recherche en num~ros de revue 

c,u en ivres. En particu l ier, pour' ceux QU i avaient 

participi ~ la production de la premiire version, le fai t de 

trouver son nom supprim~ dans la réédi tion étai t diffici le ~ 

avaler. Mais cela faisait partie des risques de l'icriture 

,:ollective: 10r'sQue les no' appar·tenai €Ont 

exclusivement i personne, cel u i qlJ i four'n i ssai t 1 e tr·.~.vai 1 

de r·éédi t ion Justifiait a i n~. j i me. 1 i c ; terne nt 

~ partir du moment l e .:<. ,.) .:\ : t ~ l.a fois 

pllJsieurs contrats en ':oIJrS, il fa 11 a: t orqaniser 1 e 

collectif en de ~·ous-un i t~s ,je tr:<.va il. La 

const i tlJ t i on des qroupes autour des contrats dipenda l t 

encore de l' i ri i t i at i I.,'e des urls et des autr'es à assumer' 1 >?IJr 

d~si r vi s-à,-v i s des objets de tra'.)ai 1. 

Fran~ois FOURQUET: Un autre éliment. cons~Quence 
des roulements. c'était Qu'on faisait des 
recher'ches par' 9r·ou~les.. C·'· fta i t comme une 
capacit' humaine de 10 1 15 personnes Qui se 
regroupaient pour un contrat, se divisaient, 
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se regroupaient pour un autre contrat, se 
divisaient, se regroupaient pour un autre 
contrat d'une autre manlere •• C'était des 
groupes tris typls, avec une forte densit~ 
affective entre eux .• 
Prenons l'exemple de "Ginialogie".. Le 
Ministère fai t une demande .. Alors, Qui va 
travailler là-dessus? Qui s'intéresse? .. 
Bon, ben, au tour de ce thème, il y a comme 
une espèce de constellation qui sort. C'est 
comme une attraction. 
Supposez qu'on soit cinq ou six a travailler 
li. Il y a des réunions. Il y 
ré gu 1 i ers. de s mo i n s ré gu 1 i ers. 
viennent en passage, ceux Qui 
temps plein. ~a, c'est 
i n cl in a t i on s. 

a des plus 
Ceux Qui 

vi ennen t à 
selon les 

Puis là-dessus, il y a une première sélection 
qui se fait, très importante: oui va rédiger 
le pr'ojet de contrat? .. Je me souviens que 
j'y allais vaguement comme ~a, puis je disais 
pas trop rien, j'ai ;normfment bouquini, puis 
tout d"un coup, j'ai sorti d'une traite la 
moiti' de notre souscription i l'appel 
d'offre.. Alors ou'auparavant, j'~tais 
mar'ginal, d'un seul coup, j'acquiers une 
posi tion de pouvoir .. 
Dans 1 a foi r'e de QU i va tra\J",-i 11 er SIJr qlJoi. 
il n")' a pas d'e:x:clusi(Jn officielle .. Il faut 
bien voir ce qui est principal Dour r;ussir 
une recherche, c/est d'?tre capable d"crire 
vit e e t t, i e net i n tel 1 i 9 e mm e rd . LeD r' 0 pre 
d'un intellectuel, c'e:.t de sa'Joir écrire. 
8 i en fe,r'mIJ 1 er. 
A partir de ce moment-li. les gens, m'me tr~s 
intell igents, oui ne s .... \}·'ô<.lent pa:. écr'ire, ils 
'taient mis sur la touche .. Ça veut dire Que: 
Il est Deu à peu mis sur la touche. il n/est 
pas exclus ' Mais dans la mesure ou il ne 
peut pas ~tre dans le coeur de la machine 
product i '.Je, il e:.t mi s :·ur· 1 a t,:,IJche. 

GaVtane LAMARCHE-VADEL: Il y a que1aue chose qui 
est aussi importante en tout cas, i la 
be 11 E? ~poQIJe du Cerf i. C-' est ':JIJE? -- donc, on 
tr·av.:.\ i 11 ait en gr·c,uDes. 12' t Quand il>' ava i t 
quelqu'un ':Jui. dans le gr':lupe, son tr'avail ou 
je ne sais pas, bon, posait des orobl~mes. 
faisai t qu'on n'avai t pas toujours envie de 
trava i 11er' avec 1 u i, ce qu i €ta i t au.and m$me 
assez sympathique, c'était Que .. si quelqu'un 
voul ai t de cette per·:·c,nne. el1 e r'estai t au 
Cerf i 1 ~'l.ai s s' i 1 n'y a eu pê'rsonne pour' 
défendre ce t te personne, ben, elle é ta i t 
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obl ig6e de partir. 
Je me souviens parce Qu/il y avait dans un 
groupe un type qui avait travai 1 l'et puis, 
man i f est eme nt, i 1 é ta i t so i t C, é ri i b 1 e, so i t i 1 
foutait rien, soit il était chiant, je crois, 
et il y a eu ce prOblème. Je crois. à un 
moment, il avait été dans un autre groupe, 
parce que lui avait envie de rester. S'il 
avait envie de rester, il fallait encore 
qu/il trouve un grc.upe pour tr'availler, QIJc.i. 
Et bon, s'il ;v 3vait persorlne avec Qui 
travailler. il était oblic(e de partir. Mais 
il y avaient aussi des p~obl~mes de pouvoir 
ou de mésentente aigus. 
Ma i s ou i, c / est ~.;, à par tir du m':Jme nt où i 1 
rl/ y a pas les .règles, en f.ait, elle~. 
étaient inventées tout le temps, Quoi. Parce 
qu/il y en avait pas. Mais ce qui lassait 
aussi place. forcement, parfoiS, peut-~tre, à 
de s sa l OP e rie s. en t r· e 1 es in div i du s. QUO i • 
~ l"~poque.· on parlait des r~pports de 
forces, tout ~tait Question de rapports de 
forces. Avec donc tout ce Que ;a peut 
impl iQuer parfois. des choses dures! Les 
gens qui travai lIaient, e/est les gens QU',::)n 
voulait, Qui arrivaient à ~.';""'r::ooser. C/était 
pas toujours facile. 

trava il constituaient alors selon 

-'attraction initiale d/un objet de rect"ter',:he, selon la 

, 
oresence cori t i nue des i ri div i dl.J s .:o.IJ ::< 

, . 
r· e IJ ri Ion s· , 

sel ,::)n 1 a capac i t~ .~ des IJns et I::e ':. .:0.1..2 t r o? .:::. ~. .:;. impo'5er Ce 

r'essembl ai t 
.. 

s· v·:::. t èmo? de f i 1 tr·e<:., -C, r· e.e e ssu s .:0. u;-, c:ou 

f i na 1 ement , c/étai ent celJX QU i écr· i l)a: ent 1 e pl us f:IU 'J u i 

~taient le plus d~siris Qui constituaient le croupe. 

Tout comme au il 

Question d/appartenance 

pas d/exclusion officielle. L/exclusion de fait s'exprimait 

travers la distirlctic,n en tr'e 1 e coeur et la marge des 

constell.ations. Tant que la ':·~Dacite d'écrire était IJn 

cr· itère de 
, 

selection important. le disir des autres, de ce 
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que quelqu'un reste dans un groupe, suffisait pour que sa 

pr~senc~, 
,.. 

meme s' i 1 n'Icrivait pas, soi t justifiie J voire 

rémunérée. 

L'absence de lois, de limites at,solues voulait dir'e que 

les corlflits étaient souvent un peu sales, ou engage~ent i 

chaque fois, en tout cas, les personnes des partis 
, 

concernes. Tout collectif connaTt certainement des jeux de 

pouvoir internes, mais ce Qui est frappant dans le cas du 

Cerf i , c"est, d'une part, Que l'on en parle comme d'un 

principe de réalité dans le forlctionnement du collectif; et 

par' t, Que le pouvoir pQt diriver soit de l'~criture 

Que l'on fournissait, soit du d'sir Que l'on suscitait • 

Quel le Que fût 1 ·a capacité du Cerfi 
.... .-
·a qerer de faron 

originale Ij ri e t",istoire de -:·on 

fonctionnement doi t évidemment con·:; i dérer aussi les 

d~cep t i oris, lo2's critiquo2'-:., lo2's obstacles insurmontés. les 

compromis. Un des probl èmes ,::]u i 
, ... 

a mene a un compromis des 

Ello2' a 

cl air' eme nt .~ i qna 1 é fone t i ':lnner .3, 80 

personnes comme ils " .~ ' ..... 0<. 1 e ri t f .:;1. i t à :: €' ~ t,:, IJ r, lj i t .:.. u ,j é t, IJ t . 

Lion MURARD: Si 
Comptabi 1 1 té. 
possible de 
donner 

... 
a 

i"1 i crie 1 et :rI CI 1 

c/est qu' i 1 
p·"'-sser son t emp .:. 

,j i -:. tri bu 02' r --
."'-

1 .::c. 

~. 1) C rJ sor- i~. 1.;. 

:,' é t ait ë:' 1 Ij:. 
disclJter -- .~ 

-:. i t Ij a t i c,n €':. t 
de' .... enlJe intenable 1 Ça mett.",-i t même en oér'i 1 
l 'existo2'nce du groupe. au sens o~ -- c'~tait 
les mimes qens qui écrivaient cui airaient. 
Etc .' ~ t ait 1 es m ~m e s 902' n::· ,::] u i :' a =. sai en t 1 eu r· 
temps à distr'iblJer inutilement de l/arqo2'rlt 
QU i par·tai t en fum~e. pc'ur. dans 1 es do2'ux 
derniers mois avant la remise d'un contrat. 
se mettre, abandonner tout, o2't se mettre ~ 
rendre des contrats qui risquaient: d/~tre 
bacl~s, d/ltre mal faits, et alors Que le 
fait Qu/ils puissent ~tre renouveles 
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d.penda i t de 1 eur Qua l i t~ 1 

Donc, il fallait on n'ar' rivait plus, si 
vous voulez, à être uniquement une surface de 
rel a t i on s pub 1 i que s, de c rc 0 i X ç·o 1 i tic 0-

existentiels -~rotico- ,j'n"sais-plus-quoi à la 
longueur de journée c Parce que lorsqu ' on a 
g~ r e à par tir de .' 74, Mi.: h el et mo i, c' é ta i t 
i longueur de journ~e dans cette pi~ce~ Vous 
receviez 10, 15, 20 personnes Qui venaient 
vous demander de l ' argent 1 Avec des projets 
tous plus extraordinaires les uns Que l~s 

autres! Passer ses journies l discuter de 
t r IJ cs, ~ su r'J e i Ile rIa réa 1 i sa t i on de s 
contrats, parce qlJe tout s'erlc1enchai t, 
c'était une machine de plus en plus lourde i 
gerer! 
Si vous deviez me rendre un contrat ~ telle 
date. pour que l ' arqent tombe l telle autre 

pui-:.Que tc.ut l'ar'gent qui r'entrait 
fin an ~.:;,. i t t OIJ t 1 P. mon de 1 L .' ar ge nt tomba i t 
dans un Dot commun et ~tai t redistribue, mais 
il . f aIl ait QU' i 1 t om b e à é c h é an c e ré 9 u 1 i ère , 
dc.n c • j .' e ta i s c.b 1 i gé de SCJr' v e i 1 1er 'J 0 t r e 
travai 1 et. de 'y'ous di re: "Alors, t"es en 
retard' Pourquoi? Comment? T'as des 
prob1~mes? Quoi?" Donc, de rentrer aussi 
dans les probl&matiQues de bou l ot spécifique. 
Donc. t.oute cette gest.ion 001 i tique, d'un 
ensemble de recherches Qui commen~aip.ht ~ se 
mener dans des coins diff€rents -- si moi. 
,j'avais un contrat parallèlement. 
j ' attendais, j ' attendais, et dans les deux 
der'nier's moi~., je me mettais .;" écr'ire ' La 
si tuation devenai t impossible i g~rer! 
L / ac c r c. i sseme nt .jt? 1 a t .~ i Ile de l' uni té de 
gestion jusqu ' en 
tournant. c'est 1974. 

1 '? 73 . 

Alors Que la gestion de ce collectif e x iQeait depu i s le 

dépar t un grand de la cart de ses moteurs 

principaux, elle ·je')ena i t de plus 

notamment, au fur' et à mesur'e Que )>> 

manifestait entre 1 e De t i t n .~mbi· e qui 

é n or'méme nt et 1 e plus grand nombre Qui bin'ficiaient des 

ressources collectives. La situation paraissait dangereuse 

" a cause du cercle ')icieu;( i nstaur' ai t: ç,]u ·;. les. 
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mêmes personnes devaient s/occuper de la gestion financière 

de l'ensemble, moins elles disposaient de temps pour l~urs 

contrats et plus elles risquaient de compromettre quelque 

peu leur tr'ava il de recherche. 

Si 1 a prise de pouvo i r· , c·' est-à-d i r~ , de 1 a 

Comptabil ité~ par Lion MURARD et Michel ROSTAIN devai t ~tre 

justifi~e~ parce qu/el le s/opposai t effectivement à 

l' i déa 1 partage du pouvoi r· et aussi ~ impl ici tement ~3. 

la volonté d'accuei 11 ir n'importe qui et n" impor·te quoi Ce 

changement de politique~ considéré comme un coup de force 

brusqué, é ta i t cependant largement reconnu comme n~cessaire 

à la survie du collectif. 

Même avant que 1 a C ,:,m p t ab i 1 i t e 
direction, il y avait des difficult6s l maintenir une 

v~ritable c i r ': u 1 a t i on 

pas d'instance O::JIJ i aSSIJre 1 e·:; tour-=:. de 

ieu. D" au tre par t, il é ta i t di of fic i 1 e ,je 

surmonter la distinction "noyau dur/D~riph'r!e.u 

,-T an et t10RFORD: 
rôl e? 

Comment marchaient 1 est L'U r· -= de 

Anne QUERRIEN: Sans rien de vraiment oroan i s;. 
So i t que 1 q u .' un qui v 6 t ait ,jé.J à ,j i".::., it : 
"J'en ai marre, je veux qu'on me remp~ce.u 

soit quelqu'un '::lui n'::-' était p::..s disait: 
"Tiens. ~.3. m" intér'esserai t ,je me mettre3.u 
comote, parce que .. Je voudrais savoir ce qui 
S" >' passe".. Et d'a i 11 eur·=·. J ustemen t, ';.3-
n'a pas tourné. C'est-i-dire qU' i 1 y a eu 
des conneries monstrueuses, de fait. de 
compte, sans Que personne puisse r'parer •. 
Au fond, beaucoup de copains faisaient ia un 
peu par hasard, enfin, croyaient pas du tout 
à la néces=.ité de f.::..ir·e IJn truc dt? r·echercrle. 
l n'Jer'semen t, 
ge n s Qui. 

d"autr'es, ... meme à un niveau 
mo i, son t de s 

i n di 'J i dlJ el. son t 
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incapables de faire du fric. Bon, il y a 
Jamais eu vraiment de gens à sensibi 1 ité 
gestionnaire dans ce sens-li. 
Parce que Fel i x, QU i est 1 a persc.nne QU i a 1 a 
sens i b il i té gest i onl'\8i re la p ll.Js for te ,au 
n ive au d ~ une pol i t i que de 1 a ge s t i on .• F é 1 i x , 
bon, g~rait le Cerfi, mais ~a l"int~ressait 
pas du tout. Enfin. l~idfe d'avoir une 
entreprise de recher~he, ça l~intéressait 
pas. Ce qui l'intéressait dans le Cerfi. 
c~~tait de g~rer les tensions entre nous, 
enfin, l ~ aspect arlalytique, c ' était pas 
l~aspect recherche. 
Ça a pas du tout €ti assur~, vraiment pas, et 
Félix s'en est fO'.Jtu, enfin, .j'~tais, à 
l'€poque, erl analyse. avec lui, j"allais 
pleurnicher sur son divan, en lui disant que 
~a n'allait pas du tout lauCerfi., Et j'ai 
eu des r~ponses dans 1 e genre: "Quand.je 
vois un arbre mort et des choses Qui 
repoussent, eh ben, .je regarde les choses Qui 
repoussent et je m'en fous de ce que l'arbre 
soi t m 0 r· tau. mil i eu, par' c e 'J 1..1 e s i ,j e cou p ais 
1 es choses qu i repoussen t, tou t sera i t mor t. Il 

Bon .. 

Li c,n ~'lUF~ARD: Moi, . .i "ai une '.' i s: ,~n tr·ès él i t i ~.te 
du Cerfi. Je pense que tout a reposê sur les 
fpaules de cinq, six personnes, m3me lorsque 
nous sommes arrivés .jUSqU ' ~ 22, 23, 24 
salariês.. Il faut voir Que c ' est aussi 
1 'histoire d'une entreprise qui a pris une 
croissance vertigineuse, Qu ' on a g;r€ des 
budgets considérables pour cette êpocue. 
~1 ais 1 a r· e s p c, n s a t, i 1 i t é e s· t t Co U.l ,=, urs· r· est ~ e 
sur les mames ~paules. 
C'est pour ça Qu'on vous parlera .. des tas de 
gens qui ont ~té du Cerfl. i ncontestablemer,t:. 
mais il faut voir que c-'.?t.ait une 1T: .:<.ct-,ine c,ar' 
halos concentriQues, par cercles 
concentr· iques. Qu'il ji a'.' .alt un ç:'etit nc,),· ·:<.u. 
et autour, des réseaux qui tournaient de plus 
en plus vastes, jUSQU'~ englobe~. Justement, 
le Front Homosexuel d'Action Rivolut:onnaire. 
enfin, des gens qui sont venus temporairement 

qui sont venus travai 11er ~ un moment. Qui 
r e par' t a i lE' nt. 
Il y avai t tc,ut un mc,IJ'.'ement d'ai ler-r'etours 
de gens de la périph~rie, mais -- le noyau 
pol i tiQue, 1 e bIJre·?u pol i tique. 1 a t'1af i a, €ost 
toujours r~st~ identique. 

Encor' e une fois, s·~ns règl es exp 1 ici tes, sans une 
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autorité absolue, 1 e desir des individus qui 

determinait les tours de rôle. Si Fél ix GUATTARI encadrai t 

habilement la régulation de s c: on fI i t s a f f e ct ifs, i 1 é t ait 

apparamment beaucoup moirls interessé par la gestion de 

l 'ensembl e de l'entreprise, C'est-à-dire, du Cerf i comme 

producteur d'autre chose que des tensions. rigler. Et tan t 

que les autres étaient également désinteresses Olol 

incapables, personne ne menait la barque. 

Même avec 1 / au gme nt a t i on du nombre de personnes 

rémunérées .au Cerf i, 1 a r'esponsabi 1 i té ne changeai t guèr·e de 

mains. L'ooposi tian rest.ait forte entre le petit noyau de 

per'manents, i den t i qlole et stable, et les vastes réseaux l la 

marge, Qui venaient pendant un certain temps et repartaient 

,apr'l>s. 

De plus générale, la dispariti ent~e les id'aux 

c omm u n a u ta ire s d Iol Cerf i e t l ,a r ~ a 1 i té de:; est â ton n e men t s en 

IT!,;" t i ~re de su sc i t:o. i t des cr·itiques. 

celles-ci con t ras t aie n t l' 0 Ij '.) e r tu r e p r ô n -?' e ,!t, u Ce r f l ,!t. \) e cIe ':; 

rn;ca.n i smes ,je sé l EtC t i on ou de con tr·ê,l e i rTlr:,l je! te:- oue 

r'e trol.Jv.3, i t. 

Claude ROUOT: Il y avait le discours officiel 
la générosit~, l'ouverture, les besoins, le':; 
1 i bi dos de c:haclolrl, etc. Et !:'u i ':;. fc,r'cement un 
pr i ne i pe de réal i té ou i passai t p,ar des .Jeux 
dont je n'étais pas tr~s consciente ~ 
l'époque, de se faire reconna~tre par .. une 
certaine f,~on de par'ler', une cer't'''.ine fa;:c1n 
d'agir, une certaine ~aion de dicrocher des 
con t r· a t s, une ce r ta i nef af on d .. ' ~ t r e rel i é ~. 
certaines personnes extirieures .. 
Il y ava i tune sc,r' te de CClr,sen:·lolS. in ter'ne, 
c'est-~-dire, d'abord. le petit noyau, puis 
quand on 'tait dans le grand noyau, on 
finissai t Quand mfme par piger un peu les 
valeurs acquises. Donc, on rentrait un peu 
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dans ce système de la fausse ouverture et des 
procfdures de s~lection. Surtout qU'apr's 
les périodes d'ouverture. des Questions 
financi~res ont commenc' quand mime par 
immédiatement se poser. Donc, il a fallu 
mettre au point des dispositifs rlQulateurs. 
Alors, c'est l~ qu'il y ~ eu •. l~ 
tri-consulat, enfin, il y avait un groupe de 
trois personnes, dont Anne QUERRIEN, je me 
souviens, qui étaient chargées de sonder les 
coeurs et les reins surIes véritables 
motivations qui faisaient qu'on ~tait au 
Ce r fi. • C' ~ ta i t IJ n pet i t tri bu n al. 
bienveillant.. Et alors. on ~tait cens' 
d'ployer un discours du genre -- aujourd'hui, 
on dirait: "Ça, ia me branche" -- chacun, on 
itait cens~ avoir une passion extraordinaire, 
en fin. Qui aIl ait trou ver sa c.l ac e au se indu 
Cerfi. ~tre uti le au Cerfi. 
Il y · ... va i t IJn di scc.ur·s tr~s -- de commande. 
qui 'tait attendu. Il fallait avoir tr~s 
envie de Quelque chose, ~tre tr~s motiv~, et 
puis offrir comme ia, sa passion et sa force 
de travai 1 ·~U Cerf i .. ("étai t pas tout ~ fai t 
des convocations, mais on 'tai t vivement 
sc.] 1 ici t~ de c.r·endr·e r·endez-"c,u=. pc.ur· oass€'r' 
une heure d'entretien •. 

Anne QUERRIEN: ~a correspond l la Qrande fpoau€' 
du Bou 1 e'.)ard BeaIJm .... rc~I ... 1 s, ou~. 1" .... ·;;sembl é€' 
g~nérale dlJ m.~r·di. il 'Jenai t l.)r·ailTl€'nt do?: t.:c.= 
de Qens avec des niveaux de demandes tris. 
tris- differents l.s uns d€'s :c.u+res. Donc. on 
·a • .) ait l " i m D r· e s s ion d €' fOI...: ~ ':' ; r . e +: ? iJ::· -; 1 

d " av c. i r· à. r· e - r· é c' ~ ter:: :c. r' : ? r r ? t 'o? C e r f ! , 

CI IJ .:) i. t 0 u.j C.IJ r· s 1 a m ~ m • ': r, 0 .::. €' . ::. 0 '", ':. u r, C, €' IJ 

une esp~ce de blocage du SY5~~~€' ~nal/+iau€' 

c,:tl 1 ec tif d'J mar,j i . 
Le groupe interne, les ji ~ondat€'urs 

n'arrivaient absolument pas l ~~ parler. Et 
ils étaient compl~tement Dris dans un systime 
o~ des Qens de 1 'ext~rieur venaient sans 
arr~t poser des demandes su~plimentalr@s .. 
T 0 I.J t 1 €' t r .3. ~) ail der e m : ':;. e e r· ': Ij e ':: +: ; .:'!"'t 
colle c t ive. de r e ''''.j us t eme nt.. ne : .. :'u 'v' ai+; c' 1 !j =. 
se fa ire, et du c OIJ D , 1 1 y .:<.'.) ait de s 
tendances l la surenchir€', i la connerie. 
ete .. 
De.n c • on ava i t 1 / i dé e de f .,.\1 r· e IJ r! c, e 'j un 
sas .• e'est-l-dire, vous savez cuand vous 
de vez pas s e rd" Ij n mil i e 'J d c' n t lac, r· o? s s ion est ·V· a'" . 1 . " un ml leu ,::lont la pressi,:)n est un C:'''''j 
t:,l us Il evé.... 80n. Il y a un s.as avec de':, 
portes itanches pour faire le passaqe. 
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Alors, cette commission, c'étai t un peu ~a, 
c'est-i-dire, on accuei 1 lait l la presSion 
extéri~ure et puis on la mettai t au niveau de 
la pression interieure. 
Bon, moi, je crois que j'en ai fai t pas mal 
par· t i e de cet t e c omm i s s ion • E t P u i s, c omm e à 
l '~poque, le travai 1 était quand même divisé 
en groupes, on pouvait renvoyer tout de suite 
la personne nouvelle sur le groupe le plus , 
con ce r ne, OIJ bill' n di r e : Il Ou i, ~ a, c' est un 
projet vachement intéressant, qui concerne 
l'ensemble du groupe." Mais i ce moment-là, 
en assembl~e générale, on faisait une 
introduction .. Donc, une espèce de fonction 
de ré gu 1 .~ t i ':Jn •• 

Claude ROUOT: C'~tait destin' i aider i r'gler 
peut-être des comptes qlJ i étai ent prévus à 
l'avance. Ça, "·'tait tout le côté qu'on 
appelle "in~titutionnel." C'est-à-dire, on 
essayait d'instituer quelque chose qui avait 
quand m~me des formes ilégantes, des formes 
obj ec t ives, ce qu i ser'Ja i t quand même pour· 
chaque individu ~ se poser des questions. ~ 
se si tuer. Disons qu'on inventait quand m~me 
des solutions alJtres qlJe celles .3.ppl iqu€es 
habi tuellement dans ces gr·c,u;:, es-l~, la, c'est 
vra i , 
~1a i s 
f':"sons, 
besoin, 
sur'.)ie, 

bon, on peut le vo i r de plusieurs 
On peut le voir aussI qu ' un groupe a 

l un moment, de se d;fendre Dour sa 
etc omm e n t f .=-. i r · e, t 0 ut>? n q .3, r· dan t, e n 

apparence, un discours ouve~t~ Donc, ~ous 

ces .3. ·S P e c t sin s t i t IJ t i ,=' n n el·:. é +=-. ' e r, ~ ,::; e s ~ i r, ,?;:. 
a r~guler. mais sous des mode~, sous des 
dehors un pelJ plus ,:on(..' l'.}! .ë\Ij::<, ,:.:, i ' ,;;0':+ l of·:., 

,j €- m 0 c r· a t i '~IJ es, etc " Cl IJ e c e Ijx '",.0. t" t Ij e 1 l e rr. e n t 
pratiqu~s dans d ' autres groupes. 

Malgré 1 e di ·scc,ur·s ~.\j r 

i b i dos li? t l' ab sen c e de f r 0 n t i ère s, il:.·· .=-. ' .... =-. 1 t o? f f >? ct; ') o? men t 

url sy~.t~me en ~uelque -:.or·te, oui per·mett.:t.tt de diffê"rer-,cier·, 

encore une fois, entre centre et Cette 

dis t i ri ct i on é ta i t d·'autant plus r~el1e -,:,u 

l ' argent P llJS abondant, Ce que .' on a.ppel.~i t 

"r~gulateur" v i sa i t, dans ce cas, ace r· n e r· 
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profonde de ceux q'Ji se pr~sentaient au Cerfi. C'~tait leur 

.. 
invitation à justifier leur préser,ce, a proposer Quelque 

chose de très intime-- leur désir ou leur passion --, et à 

l'assumer pleinement. 

1 1 s'agissait effectivement d'une s~lection, ou mieux, 

d'un contrôle: un moyen d'aiguiller ou de secouer ceux dont 

1 a cori tri bu t i on n'etai t pas claire . Encore une concession 

par .... a l' image or i g i ne 11 e d'un collectif 

indifférenci~, ce processus etait justifié en termes de la 

disponibilité nécessaire au noyau fondateur, si le collectif 

allait bien fonctionner. Quelle que fût la malaise suscitée 

par l ' i d~e de contrSle, ce dispositif manifestait un souci 

de style souvent présent 1 es di verses modal i tes de 

fanc t iormemen t: un souci d' assoc i er· "l·'€-lega.nce" et 

"l'efficacité" à. "la convivialité." 

Le dévo i 1 emen t de 1 a " falJsse olJver t!Jre" du ~: ... r f i 

pr·en.3. i t ~galement d'autres y compris une cr i tique 

invoquant les rapports l l'argent. 

~ A~ A , Ge c,r ge s PREL 1 : 1 a foi s,le Ce r f i Dar·.:<' 1 t t r e:::· 
ouvert et i la fois, ~tai t Quand mIme tr~s 
fermé .. Le raJ:.por·t à l",:u'c,ent ét.3.1 t t,e3.IJCC'UC' 
inspir~ de ce qui se passait à La Borde, oG .. 
il y avai t une sorte de d&~ol lement entre 
celui ,::]ui prodIJiS.3.it l·'.3.rgent et celui aui le 
consommait. Et .je cr·,:,is que la r·ecrler·che 
d'une distribution de l'arqent au Cerfi ~tait 
i nsp i r'~eo de ;.3. .. 
t'la i:. ,a. c ,. é ta i t dari s 1" i d~ al, } ~ . .J e cr· 0 i s 
que ;a s'est passé Quelques fois .. Mais 
c'~tait surtout, et presque toujours. avec 
des Qens qui n'étaient pas tout à fait dans 
le C;rfi, Qui 'étaient de l'extérieur, et qui 
valorisaient un petit peu cette eoxpfrience du 
Cerf i .. 
À 1 " i ntér· i euro 
clair. Et je 
suis 

. , 
ar'rlve 

dlJ Cerf i. c'étai t ~,as aussi 
crois, en effet, Que lorsque je 

au Cerfi •• il y a eu, en tout 
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cas, dans les premi~res réunions, une sorte 
de difficulté de m~introduire .• Bon, et pUis, , , . 
ia s~est regle par la suite, avec des 
rapports de travail et des rapports d/amitié 
qui se sont ensuite instaurés .. 
Je crois que ce Qui jouait beaucoup, c/était 
que bien que l~argent n~appartienne â 
personne. • il fa 11 ait Quand m~me se 
distribuer, partaoer l'argent qui rentrait. 
Et le fait par exemple, cinq personnes 
travaillent sur un projet, ils ne pouvaient 
pr~tendre en tout cas, r'ellement, qu~i ce 
qui 'tait produit par ce projet. Et donc, 
beaucclup moi ns d/ ar'gent, qu~ i 1 y avai t de 
gens, pour chacun. ~a, c~est en tout cas le 
niveau le plus superficiel, c~est-à-dire, qui 
est en contradictio~ avec l~idiologie, 
disons, "l'id'olooie Cerfi" sur l'aroent •• 
Les homosexuels,- par exemple, Je ~rois Qu'i 
un certain moment, ils ont 6t' tr~s 
ac c 'J e i 1 1 i s, par c e que c " é ta i t une sor te de 
valor'isation de la str'ucture Cer·fi. C'~tait 
lui donner encore un peu plus de boom, un peu 
plus d"clat. Mais parmi les gens qui 
étaier,t à: l'intérieur, il )' a'Jait beaucoup de 
rapports de force qui s'exprimaient, Je 
crois, à cause de l'argent., 
ne mettaient pas en danger 
rapports d'argent. 

Les homosexuels 
les 

C'itait beaucoup soutenu p2l.r· Felix, quand 
m~me, qui 'tait tout le temps pour 
1 .' CIU ver· tu r· e . F é 1 i x .. je crois, Qu'il 
:,.' occupa i t des probl~mes d'aroent 
propres, enfin. qui circulaient dans la 
structure. C'italent lp~ gens aUI se 
dimerdaient i ce nlveau-!~ .. 
C::-'-?taient le-;. gen-;., p.3.r· e:>;emç,le, >::J'Ji::'.'J.:..ient 
iti au premier plan du d~crocheme~t d'un 
contrat. qui en avaient la ma~tr,se, d'une 
certaine façon. ou en tout cas, Qui se 
sentaient en tenir la ma7t~!se, malgr~ 
l'idéoloqie. justement, de ~a distribution 
comme i~, du décol !ement. Et Quand auelqu'un 
tentait de s'agglomérer ~ cette 'quipe. 
c'~tai t n'cessairement de l'argent en moins 
c, ou r· 1 u i • 
Donc, on pouvait se valoriser en faisant 
1 '.aumene ou en donnant ,je ]·'.:.-r·qent ur, pe'j 
comme ça, par hasard, mais Qua~d c'itai t 
d'une faion concr)te et permanente, c'itait 
assez dur .. Cette histoire de la fermature du 
Cerf i en qénéra l, cl;:tmb·:., t t'je par Fe. 1 i;{, et l.:., 
fermature - des 'groupes Qui étaient 1 
l' int~rieur, c'est le d'sir de faire partie 
Quar,d même d'une struc tur'e ",.uc,ér· i eur·e. 1 l '!' a 
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un peu de ~acisme, je di~ais. 

On ~et~ouve la référence à La Borde, identifiée ici 

comme 1 / i n sp ira t i on de la volont~ de distribuer autrement 

les fonds obtenus. Mais on constate de nouveau le dfcalage 

ent~e l' i d~a 1 et la pratique effective. Ce Q1.Ji facilit:~it 

le don d/argent aupr~s des personnes de l'ext~rieur. ftaient 

1 e fait qu'elles étaient li de faio~ ponctuelle et Qu'elles 

n'~taient pas dans une position d~;tre trls demandeurs. 

Para1lèlement. l'introduction de nouveaux salari's dans 

un gr-oupe de tr-avai 1 d~..i -~ conscient des 1 i mit e s de SE' s 

ressources posait un menace. Sans une instance charq'e de 

de 
, 

pres la distribution de l'argent -- ce Qui aurait, 

bien entendu, 1 -' au ton om i e au ni 'Jeau 

ac tifs 1 es r·essc,ur·ces se oartageaient DlutSt au gr' de 

ceux ql.J i ~taient .~ l'origine de leur acauisition, dans ce 

qu'Anne QUERRIEN appel le "un flou artistique et q~nira~eur 

,je mer· de. Il 

que 

o:ontr.:O.t une .:er· t·:o. i ne 

sug9~rer un souci d'auto-orlservation et 

suprématie, c ,:;,n t r· al'" i .~ i en t les 

Il an t i - i n s t i tut i c. n n e Ile Il et "ant i -.~cadémj (lUe" 

sel'" é clam.~ i t . 

Le par .adox e cette of e r·m·a t ur· e dan~. l.Jn 1 i eu QU i:;:.e 

'·}OI.J 1 ait si ouver·t ; ta i t Co al'" t i ': u 1 i è r eme nt b i en al'" tic IJ 1 é p:O.r 

une qui ava i t une 

très in tens ive, dlJ Cerf i : 
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Marie-Thérèse VERNET-STRAGGIOTTI (29) Au Cerfi, 
on ne prend pas sa carte, on y passe, on y 

fait des trucs, on travaille sur un objet et 
sur d'autres, ia circule, il n'y a pas 
d'~quipe ferm~e, pas de correspondance 
biunivoque entre une personne et une 
fonction, etc ... Et '.)oil~ qu'il faut ~tre 
pr~sent pour ;tre là, ~tre prisent pour ;tre 
dedans, dans le groupe G~n~alogie, il faut, 
meme si on :.e fait chier, i\fadttre.1à -- et 
non pas ven i r pour f.~ i r~ !JIJe 1 que chose -­
;tre 1 à pour ~tr-e dedans., 1 a conjugal i t~ 
c'est bien oedipien, et en tout cas, fa vous 
met dedans, ~a vc'us enfer'me et ..ra \"ous· 
trompe. 
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L'absence de frontières, l"absence de quoi que ce:.o i t 

fixait les gens, sinon leur d'sir, leur investissement 

tell e ~ ta i t .' ouver' tur' e Cerfi Tou t ce qui .?' t ait 

exig~ en 

c.;'I.pacité 

spont;'l.née. 

Mais 

retour, 

de 

c " é ta i t 1 a p r ~ se n ce, 1.;'1. di sp on i b i 1 i té, 1 a 

de . ... 
:·01 -meme et de participer de ~a~on 

: . i 1 .' on manqua i t cette ·S il" on 

tenai t à maintenir des engagements ai l leurs, cui eux aussi 

e:x::geaient un 

l .~ m .~rge. L ' i r' on! e de .~. : c, n .) 1j .~ .:-' 1 i + ~. c ' e -:;. t: 

que, en fa i t, la "plut,art 

mari~s. Cela n ' emp1chai t pas que la force de l eur coh~s i on 

1 e'E. t'ousse 
" ., , 

':.' e r· l ,;:! e r en uni ~ e f c. ~I ,j ·am e n t ·a " e. ,:" e s· t -.~ - ,j i r· e , 

que cette '.In i ,::,n ai t être f j n ·:;o. 1 eme nt 

d~cevante. 

[l'.autres ·:·ur 1 " i nc.at,ac i té ,jlJ 

29. Ce p .~ssage est tiré de "1" i n'.)er' .... en t i ':Jn mil i t .:-.n te" ~cr 1 ~e 
par Marie-Th~r-ise VERNET-STRAGGIOTTI dans "G.?'n'alogl@ 
d IJ cap i t.~ 1: 1. le s é qui p e men t s du p 0:0 U \) ,:;. i r , " 8 .§'~tj~r-,-: h ~ . :;"'l 
No.13. dlcembre 1973, P. 257. 
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Ce,..fi l d'velopper pleinement les facult~s de tous ceux Qui 

s~y r~unissaient. 

Anne QUERRIEN: Un des problimes essentiels du 
Cerfi., à la fois!, bien sûr!, de ses grands 
mc,ments, mai s aussi de sa chute, c'est 
l'all~geance, enfin, la relation vraiment de 
vassal i té qu" avai t prat i QIJement tout 1 e rr,,:,nde 
par rapport i GUATTARI. Notamment, il y a 
vraiment eu dans le Cerfi plein de gens aui 
sont venus sur des malentendus, qui n'avaient 
cas env i e de fai r·e de 1 a r'eeherche ~ .. 
C'~tait Que des syst~mes de relations 
personnelles, enfin, c'~tait vraiment une 
cour féodale, hein, le Cerfi. Une COIJr, dont 
GUATTARI ~tai t le souverain, FOURQUET ou je 
ne s.~is oui le premier mini·stre .. enfin, Que 
des relations comme fa, tr~s bizarres. C'est 
pas du tout un qroupe d~mocratiQue •• C'est 
v r· a i me nt une 1 an , c " e:· t IJ n gr ou p e f é oda l , 
quoi. 

Catherine YOVANC~ITCH: On avai t l'impression 
parfo i s d'un 1 i eu oi) 1 a p-:'.r·ol e ,je .:eux QU i 
parlaient se d~veloppait i la faveur du 
1" e q a 1" d de c eu::.:: ':::l u i a dm ira ; e nt. Et. ~ a, .j e 
n'ai jamais aimf ~a, aue c ' Stait vraiment un 
lieu où ':"é't;"it toujüur·s. les mêmes i::lui 
parlaient les vieux, les chefs, hein? On 
se croirait vraiment dans 
l,.e L i v r· e !~_~_~",--,.L Co r~:{j e \ Qua n d,:, n \) Ct i t ).:-" 1 e 
tribu des chefs, de KIPLING, et cuis, bon, 
1 e:. .~ u t r· e s a u i € e e, u t e ri t, Qui r· e CI':-' r· ,j e il t. .J u i 
·:·I:)n t un pelJ 1.~ cour· .. 
. Je cr·Coi",. QU'un lieu QUI ne sait p:-,s ta i !'"e 
é [) an OIJ i 1" che z 1 e:· '::: e n s 1.:., C' .:. ':= 1 b i i té 
d'" i n ter \) e ni . r· ~ t dis C IJ ter' , c .' est ;:, .~ : . u n \ i e IJ 
tr~s m·~l i ri.. .Je tr·ou'.}e étc:.nr,:.,r,tJu ' IJn 1 i elJ 
c omme ~ a.. a IJ e c o' é t .~ i t t ou j CIIJ r;· ~ e:· m~me "'. 'J U i 
s'exp,.. im.!<.i ent. 

1 a cc,ur· come' or· te une cr· i t i 'J Ij e t r· è s f c,r' te 

'.) i s-à-I,) i s du projet constituer une communauti de pairs 

1 i bérée des jeux hiirarchiQues du CNRS et de l ' Universi t~. 

Ce q I.J i par ai 1 leurs Dran~ comme ~tant 1" intensit~ des 

1 i ens affect i fs est i ': i dénonce. comme Que de", 

chaînes de personnelle. La parol e 0:: ou 1 a 
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capac i té de 1 / assumer) est de nouveau de la 

puissance et l/expression de la différer,ce: les grands 

~taient grands parce que les petits assuraient l/assistance. 

La cri tique se Justifie, (videmment, au nom de ces derniers. 

et de leur souhai t d'~tre reconnus et d'y participer aussi. 

Si les cri tiques articul€s au sujet du Cer·f i fan t 

souvent 1 a di,:; tin ct i on entre ':;e s idéaux et son 

f e'n ct i or, n eme nt effectif, i 1 me semble que ce dicalage doit 

~tre compris en termes du grand poids que 1 'hér i t:,.qe 

Labordien représentai t. Le rc,ul ement des tâe~,es. la fi :x: i t~ 

des r€?unions. la redistribution de l" argent, la pré"c.3.r it~ 

des statuts .• la notie,n e omm ur, au t é de t r· a ') ail 
, , 

a'Jto-ger'ee 

/ . experlenee de 

tous éléments acquis 
.. 
a traver's lt?ur 

La Bc,r·de. "1.:,. i s il y:..' .3. i t des 1 i mit e -:. à c e 

1 es gens ,ju Cerfi pouvaient -- ou vou1aiènt -- faire 

oc,ur reprc,du i r·e la magiq'Je de La sur' leur' t:,r'c,pre 

terr·ain. 

Numa t··1URARD: (Le r'c,ulemerrt de':- tâches.] ~:<.:<. 
-:;.'Jr·t01.Jt fonct i Qnnt? dans. :<.n,: en C:erf; .. En 
f.3. i t • s· i vou s ') c,u 1 e z. co? t ter -:' t ... t 1 c,n. el 1 e:<. 
exist' dans l 'histOire. C'est Dt?ut-~trt? ~a. 
la vraie diff'rence entre La Sorde et le 
Ce r fi. C ' est il n e ,j i f f ~ r en,:: e der ')0' t h m t? • 
d/ accor'd':=' 
À La Bor' de • v c, usa vez • s i ',1 0 u,,· t) ,:,u 1 e z, 'J " 

rythme r~p~titif. rapide. qui suppose une 
organisation assez consiQuente de roulements. 
C .' e .:. t l' h i s toi r e des r 0 'J 1 e men ts, 'J U i f 3. 1 t ,:] IJ e 
st?malne apris semaine. jour apr~s Jour. mois 
apr~s mois. on va chanQer de tSches. 
Al c,rs· • le' Cerf i. 1.;\ - r·c,t.3.t i c,n ,jes. tâc~,es. en 
fait, elle n·'ét.3.it p·3.S str'ucturel1ement 
organis~e, de telle sorte que dans un rythme 
court on change de tlches, d'un mois sur 
l " au t r· e • En fa i t, elle net:' eut se r· e 9·3.r· de r· • 
cette rotation des t$ches, que sur l'ensemble 
de l' h i s· t c' i r· e 
C'est-à-dire 

d'J Ct?r·f i • 
que sur l'ensemble de l··histoire 
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du Cerf i, 1 es gens on t fa. i t de 1 a. recherche, 
de la gestion, de la revue Recherches, et de 
1 a c omp t a.b i 1 i te. Mo i, j / a. i fa. i t ~ a: de 1 a 
recherche, de la gestion, de la. comptabilit~, 
et de la revue Recherches. Mais sur 
l~ensemble de ma. trajectoire. C/~ta.it pas 
"pendant un mois, ou pendant une semaine, on 
va avoir telle t~che .. C"J telle a'Jtre tâche." 
Ça ne supposait pas une organisation du m~me 
t)'pe qu i ex i sta i t 1 La Bor·de, avec, bon, 
"lJoi 1 à, mai nten.3.nt, 1 es rouI ements, alors, 
toi. tu vas c'ù? Toi, tu vas où?" C/étai t 
p·3.S ~a. C'~tait: "Tiens' Tel mode de 
fonctionnelT,ent- arrive au bout. Moi, c'est 
plus possible, j/arr~te la revue Recherches 
parce qu~ j / en ai mar·re. et parce qu' i 1 y a 
te Ile personne al)eC un proj e t pol i tique à 
proposer, et puis, Dar contre, justement. 
j'a i une or. t rat à of.a i r@ , don c, je sor s de 
l'·éQuipe, et toi, t'J Y 'Jas'" 
Mais ia, c:~tai t pas tous les jours! Les 
qens changeaient au bout d~un an' Ou au bout 
de six mois ou •. d'un an et demi ou •• deux 
an s'On a fa i t S a su r· mc,d if i ca t i on s. Et fa 
marchai t pas à la m~me vi tesse, ,a marchait 
pas au m~me rythme •• 
Si vous voulez, c'est des rythmes des 
': on t r.~ t s, de·s r)' t hme s ':l u i '} 'Jn t en t r e 9 mo i s 
et 18 mois, hein? Les ryt~mes de la revue 

_~.i'_ .cherl:h.!;,5-1.. ·:;i on regar,je 1 es .?ou i pes, c'e:;t 
des rythmes de deux ans. L@s rythmes de la 
qestion, alors, Il, 'ï·~ d€pend be -3.uc l::'up plus 
deI a con j CI n c t u r· e - - En f.3. i t, -: i CI n r e q a r· de 
s'..) r 1 a Ion 9 'j e dur· e e, 1:) n :; .. -'1. P e r- ~ 1:":\ : t I:J U ' i 1 y .~ 
toujours un Soi t ~OURQUET, SOI t ROSTAIN, 
soit Lion, cui a i~i l la cest i on, hein~ 
r·'l~.i'E. Clar· cClntr-e, i l y ,jE-; qens '::lui ont t':IUir.~ 
a'.'ec eux. 
DCln c , c ' est de s r· y t hme s di f f é r- @n t s, E- n fa i t . 
Mais bon, p(riodiouement, si vous voulez, l 
chaque occasion -- quand une ~Ql.J i oe c~angeait 
sur 'Jn objet, c ' ét.3.it 1 ' occO\s!on ,je faIre 
change~ Quelqu'un d'autre sur un autre objet. 
Donc, il y avait une riunion parce au / on 
s.3.vait QU€' l'équipe de 1.3. r·€"v'ue allait 
changer, et: en m~me t:emps. c ' é t.;. i t urie 
occasion d~ redistribuer les cart~s, sur 
autre chose. 
C/est un peu comme ,a Que ~a fonctionnait. 
S·3.ns oue ~a soi t: Urle -- si 'v'01jS 'Jc"..ll ez, il 
n/y avait ~,as de mat€riali<;ation, pas 
d'institution, comme on dit i La Borde, 
d'ins.tance Qui e.tait cr,arg5e de 13. rotaticln 
des tâ,:he·s. 
Et vous aviez des pr~Darations. bon, toujours 
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les m~mes: 
QUERRIEN et 
se voir de 
comment cln 
c'étai t pas 
vous voulez, 
a son emploi 
Borde. C'est 

ROSTAIN, FOURQUET, MURARD, 
MOZ~RE, si vous voulez. pouvaient 
f al on i n forme 1 1 e, et di r e : Il Bl::.rl • 
distribue les cartes?" Parce que 
une redistribution des cartes. si 

dans un systeme fixe, où chacun 
et son salaire, comme à La 
une redistribution des cartes 

qu i engage-;l i t auss i 1 es modes de vie ~ 

Fil ix GUATTARI: [La remise en cause des 
institutions,] 'Sa ne pouvait pas se poser 
tout l fai t dans les m~mes termes parce Que 
les objets sont fondamentalement différents. 
A La Bor-de. les .objets, ce sont des 
constellations humaines, vivantes, des 
malades Qui sont là, longtemps ou pas 
longtemps, ce sc,n t des i nd i v i dus qu i 
tr-availlent à de'E- postes où ils restent 
longtemps ou pas longtemps, Qui s'organisent 

donc, c ' est une mati~re humaine, une 
matiire microsociale. 
Tandi s qu@' maHH?Ur-eU'E-ement, au Cerf i, bi en. à 
partir du moment o~ on vivait Sur des 
contrats de recherche. on se voyait, etc .• 
mais l ' objet et la constitution du groupe 
restaient relativement f i xes. Quoi. 
C'est-à-dire 'Ju -'i l n-':>, a pas tellement de 
C,cls'E-it,i 1 i t~s Ije jeux insti tutlonrlels inter!'H"'E­
au niveau de ces sous-ensembles de qroupes .. 
Les objets, c ' étaient des contrits. les 
te x tes ~ ~crire. des enau~tes, des 
interventions. etc .. 
Ce Qui n'emp~che pas, 
arri~re, qu'on maintenait 1 -- 1 d'€-e que ~,c,ur­

tr a '.,1 a il 
d -- -~IJt,::.-i nst i tut i ,::.nna l i sat: i on. I::e tr--3.'.}-:-. i 1 
d'auto-analyse sur le groupe, de recherche 
sur la recher-che, c '- ~tai t trè -:; impl::,rtant. 
Ma i sc' ~ t:o. i t ,::) u an d m~me un c, e u f orrn!? 1 • 

Tandis au'~ La Borde, c"tai t: Quand m~me 
effectif Que sans arr3t, sans arrtt. on 
change ces configurations, etc. On est ameni 
par la nature du fonctionn!?ment à rendre 
beauc()up plus r~el ,:e tr-3.v-ail, disons, 
d -' -:0. n -:0. 1 >' sei ri s t i tut i c, ri n e 1 1 e • a 1 CI r s QU ' au 
Ce r f i . c' ~ ta i t be alJ c ou p c' lus 1 i mit ~ •• 
~ p~rtir du moment o~ vous avez des 
interlocuteurs QUI sont les pouvoirs d ' ~tat, 
vous avez comme matilre des textes. des 

~ -

b i b 1 i ogr ap hie s • de sen Q IJ ete s, etc.. bon, be n , 
l ' clb _Jet impo -:;e ces corlfiqur-ati()ns. imt:.ose -:-es­
prl::,pres r i ,~i di tés. À La - Borde aussi. 1 -'objet 
a ses prop~es rigidi tfs. bien sOr. mais c'est 
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"-pas les memes. 

Au rythme repétitif et r'ap i de de la clinique 

psychiat.rique s'opposait le rythme du Cerfi: parfois l.:)ng 

mais en tout cas composi de cadences variables. À 1.;1. 

rotat i on r~gul i ère des t.!ches .asslJrée par urie instance. 

elle-mtme renouve1~e, à La Bor· de. s'opposait la rotation 

ét.al~e sur l'ensemble de l 'h i st 0 ire du colle ct i f et ,je s 

i nd i v i dus au Cerf i : plus on y restait. plus on avait des 

chances de tout faire. 

Aux constellations humaines qui changeaient i leur gré 

et. que 

Borde, 

l'on s'efforlai t de r·econst i tuer constamment à La 

s'opposaient· les objets plut8t stables et rigides du 

collectif de recherche: cont.rats. é':rits, procédures de 

rle.goc i at i orl. Il s'aqissait donc de di~firences structurales 

fondament.ales. !,-Ia i s 1 e fai t qIJ'- il:,' e~t. un 1 i en eue1 con,~IJe 

entre une psychiatrique et un collo?ctif 

r· e che r che é ta i t dé.j i e;-: cep t i on n el. 

En e:X:i:,liqu.o-.nt les difflrences ent~~ ces ceux 1 lo?UX, 0n 

toujours l la question des perscnnaqes moteurs. 

la par·ticipatic,n ,::le Fé11 GUATTARI aux deux 

lieux incitent i confondre Quelque Deu 'e fonct.lonnement. des 

deu>c: commurlau tés de tr'ava il. 

11a i s il faut se r· a p pel e r que 1 o? ri ':'~ .. :.. u f c' n d a t e I..i r· ~ t .:.. i t 

fondamentalement divisé autour du rele que GUATTARI deval t 

avoir au Ce r fi, e t que t 0 u s p.;I. r· 1 e n t du,: c' 1 1 e c tif c omm e d ' une 

entreprise d'une génération. la leur. Aut.ant QU'- il y .:o.',Jai t. 

des remaniements constants des configurations l La Borde. 
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ils étaient essentiellement ini ti~s par la force d'un seul 

personnage et d'une seule autorite -- celle de Félix 

GUATTARI ou, à 1 a imi te, de "la machine bicéphale" de 

GUATTARI et Jean OURY. 

Au Cerfi, par contr'e, il n'y avai t d~s le dipart pas 

d'autorit' unique ou statutaire; seulement une bande 1 i,~e 

par un d~sir commun d'apprendre ~ girer et de g~rer i leur 

,.... . 
;)1 

avansaient 

leurs titonnements ~taient critiqu~s, et s' i Is 

aus~. i des auto-critiques, c'~tai t souvent par 

r~firence ~ des mod~les plus fort que 1 e leur: soi t 

de La Borde, so i t des entreprises 

fi rlanc i èremen t sol ides, soit des lieux d'accueil plus 

chal eur'eux; mais sou'v'ent des collectifs qui avaient au ITIC'lnS 

l'avantage d'une autoriti pr~cise i leur direction. 1 1 ·:·e 

peut que le Cer·fi f ~t d~ / ~ , -u esavantage d~s le decart, a difaut 

d" u n g est ion n air e p r i n ciD al. 1"1 ais D eut - ê t r e c e dés a d 'J a r. t .0<, 9 e 

ap par' e n t fut . .1 us temen t qui a. 

l'entreprise sa force. 
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Problèmes de productivité 

Dans les r~ci ts prfcfdents, nous avons vu comment le 

Cerfi ./ 't gera 1 • des prob1~mes rencontr€s par 

d'entreprises: pr'obl èmes de r'muniration, de consti tut Ion 

de dis t r' i bu t i on du pouvo i r' • Au-delà. de 

aspects fondamentaux fonctionement interne. se posaient 

des problimes concernant la productivit~: Questions de 

ql.Ja.1 ifications, de dispari t~ de compitences, de concurrents, 

et d'é~)aluation de, 1 a p r odu ct i on . En tant Que cbllectlf de 

r'echerche, 1 e Cerfi se d'une part, p,~r' les 

répc,nses ,:oncrètes qu' i 1 a f.~ i te 's ~. ,= e s di f fic u 1 t ~ s. et de 

l " ·~u t r e • par' la 1 a r· 9 e u r' des e s i dé es:· url e s 1 i mit e s ,j e = a 

pr':)pre pr',;:,duc t l 'v'e. on 1 e 

Un p r· em i e r· i t.a i t i n t ~ .~ r·:;.. t i on :;. IJ 

capac i té so i t d'un autre un contrat de 

recherche, soit dl? travailler dans d'~utrI?S domainl?s. tl?ls 

les editions ou 1 e ma in t i en De 

nombr e u >( 

p.::.pulation au Cer·f i • autant P ()u r' la ric1aml?r que pour la 

d~noncer. 

Michel ROSTAIN: Il est arriv~ que certains mois 
nous ayons 80 personnes à payer, quoi 1 80 
per=,onne=.. c'est én.::.r'me '.. Dans 1 ,,' arlnée de 
'74 l '75, 80 personnes diff~rentes ont 
t,:)uché de l "ar'gent au Cer'fi. En "'76, 
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certains mois, nous avions jusqu'~ 30 
bulletins de salaire à faire, ce qui est 
collossal, enfin, qui est beaucoup pour une 
petite entreprise comme ,a. 
Inutile de dire que sur ces 30 bulletins de 
salair'e ou 80 personnes, il y en aV3.i t 
peut-~tre 10 qui 'taient vraiment productives 
du point de vue du CNRS, du point de vue de 
la comp~tence "chercheur, capable de faire de 
rapports." Les 50 autres itaient 
comp 1 è temerl t: di sqlJa 1 i of i és par rappor' t ·au 
mar·,:hé du trava il de 1 a recherche, et 
pou r tan t , n OIJ s, on est i ma i t q u ·' ils é ta i en t 
pr~cieux. Alors. on avait probablement 
là-dedans qui étaient des branleurs, des 
fouteurs de merde et tout, mais ~a nous 
faisait rien, enfin, bref, ~a faisait partie. 
Etc ... cid i t • on a e IJ m~me, P C"J r vou s don n e r 
IJn exemple abérrant: IJn jour, il y a urie 
bande de drogués. de camés qui sont venus 
nous '.loir, en disant: "~)oi1à, nous, on \.leIJt 
faire une recherche sur la drogue." Et ils 
ont décrochf -- on les a aid~s à d~crocher un 
c,:ontr·3.t :ur la dr'ogue, con les a aid~s. 

vraiment beaucoup aid€s, j@ crois qu ' on a 
r~digi le contrat, le projet de contrat ~ 
leur place. Ils ont touch~ de l'argent et 
ils se sont camfs avec comme des fous. Les 
f1 ies :·ont même '..renus les chercher' cr.-~z ncoUs, 
ils l clI~e aie nt cri e z n ,:'u·s • e ri fin. c ·' é t ait 1 a 
folie. Ils c.nt .iamais fait l~. recherche. 
Mais enfin, bon. on a eu JUSQu'i des 
abirrations comme ça, f i nalement. 
Ah • ~ \) ide mm e nt. au Cl~ ~. S • ':' n a'...':.. 1 t '" .3. U : .... 3. iE· e 
.:0.11 ur'e, (JIJO i. À cêot~ de ~ .:o., i j .. . :.. ':J'J:'.nd même 
eu des recherches de uaJeur qUI ont ité 
f ait es. q IJ 0 i • Li;.. n e r"1 (1 2 E RE·:.. f:..! t IJ n t r· !J C 

tr·~s impor·t.:,.rlt, i=OURiJUET a f~lt ,:les tr·uc·s 
importants. Lion MURARD a fa! t un truc 
important. ou deux mime, a v ec ZYL8ERMANN. 

Mo i, .j .. a i f .:o. i t,je s t r u c:· qui n · é t:.. i en t c. ·:o.:· 
négl i g i t.l es, '~IJr' la mu·:. i ':J!Je c'u:·1Jr· La E:,:,r·de 

en fin. i 1 y .:0. €"J de s t r· u '::. '.) rai mE' nt de 
qlJal i té qui Nit -?tê f.3.i t:·. qlJo i . 

pa:.:.age e:t intéressant dans ce qu' il pr'sente une 

d'images diff~rentes Cer·f i Au les 

paramètres uti 1 . " Ises s.:on t de n" i mpor te que Ile 

en tr·epr· i se : 1 .. ' in ter'1 c.cu te!Jr qua 1 i fie 1 e Ce r fie n te r·me:. du 

n .:ombr e de il identifie aussi les 
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individus comme étant "productifs" et " c ap ab les, " 

par t, "disqual ifiés par r·a.pport au marché," de l·· aIJtr·e. 

Mais ensuite, il renverse le sch~ma typique de l'entreprise, 

en faisant de ces individus "d i sq IJ a 1 i fié s" de s ê t r· e s 

"précieux." 

De plus, la t:,ositi':Jn Cerf i , selon ce 

repr€sente un départ radi c~1 des principes qui glJ i de ro t 

': ou r· amme nt 1 a t:' r ':;I,ju ': t i ,:on destinfe ~ un march'. Le fa i t,je 

faire confiance '-
. :'. ,je: . personnes de prof i 1 dou te u >~ , 

d " accepter c eu::< qui s ' av~rent troublants (des "branleurs," 

des "fouteurs de merde")~ d'a:.surer 1 e t r a'J ail "~. 1 oIi'ur 

P 1 .~ce" et de les hiberger au-deli de leur r€munfratioro, sont 

.~utant t ':JIJ t à. f .~ i t co ~~ raires ~ ce que l ' on 

attend de la part de la direction d ' une ~ntreDrise. 

f IJ r· e nt néanrrrc'I ns r·é.3.1 i ses. i n ter' 1 c' c IJ t ;? IJ r 
, 
.:.. l,j ri tE' 

,.) i si ,:;In plus habituelle de 

" . . r' e 1 n ·:t ·:<.ur·er· quo? 1 O:llJ o? p e iJ 

r·éellement .... 
a. IJ n Ce 

~vidoli'mment ces t r· a'.,) ~. u ::< !\ de l):<. 1 e IJ r· Il '::! U l ':' nt .", IJ .;; -;:. i c' o? r· mi :> .:0. u 

Cerfi de financer' la orisence et les contributions do? ceu x 

D.ans IJn .aIJtr·e fl'~ur' e, 1:.. ,ji·:t:,ar·ité entr'e 1;? ·; 

"pr'oduc tifs." et les Il ,j i SQ U .~ 1 i f i ~ s p r· ~ ': i e Ij ::< " 3,IJ sein ,ju 

':ollectif 

1 ' ':Jrl OOIJ'·)a i t tr':JIJ'''!er IJn m':J:~"er, 1 .:t. 

justifier. 

Gaëtane LAtv1ARCHE-'·)A[OEL: l 1 
... 

C,IJ, 
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sans doutll?, on s"est di t: "On 1 u i fil e tant 
par mois, alors. bon, Dour ce qu" il fai t.. 
mince~ C'est •• " Bon, alors, on devait en 
discuter l ce moment-l!. puis, sans doute. on 
\)isait un é'quilibre entr'e l'argent qU"on 
donnait et puis le tr' avail Qui était fait. 
Ëvidemment, ~a d~pendait des groupes, parce 
que •• dans le groupe "vidio," comme c'~tait 
GUATTARI qu i a'.) a i t sou tenu 1 e groupe "v i déo," 
on avai t éte3.cheter· plein de matér'iel, il j ' 

avai t un gachis absolument monumental 1 Mais 
comme GUATTARI soutenait ce groupe et 
Fran~ois PAIN. il ~Y était, et Georges 
GO L DMANI'·j i 1 ~>.. ·00. c:. 1 e i n de g e n s qui son t 
passés •• 
Et donc. et que li, en fait. on disait: "~a 
va pas l Le groupe 'vidio,'" enfin, "Le 
gr'olJpe .. vidéo, i c.n a .jépen·~e un arClen t fou 
pour le matérill?l l " "Rien ne se fait~ ," ou, 
" Ce qui se · fa i t es t abso 11Jme nt 1 amen t ab 1 el" 
GUATTARI ne l ' aurai t pas soutenu, on aurai t 
vire tout le monde •• 
Ça a dur~ plusieurs annies •• N'emp~che Que 
Fr .«.nç,:Ji-s. PAIN s " en e ·:.t bien sorti, 
finalement, il.:.. fait de·:; films POIJr 1.:.. 
radio, ~ la tilivislon. 
Mai s .à 1 '" ~P':'O::!IJe, 1 e gr' c'IJpe " '.) i ,j~o," c' €- t3. i t 
\) rai me nt t ou 5· 1 e 5· CI 1 ëo.n de urs 1 T ,:JIJ 5· 1 t? .: . 

,~l.3.nde'Jr·s' DIJi d~c:'en·~.3.ierrt IJn fric p,:,ur' 
r· i en 1 AIJ mo in':; • i l ·s o? t .:0. i en t un C' e u unI 'J :>:: e 
3,/Jssi Peut-?tr'e qu " il y .... '} .... i 1 ~.:... ·:..u==. i. 
c .. ' est ,.) r ·a i • l 1·... :o. '}:O. ! t: 1 e=· b u che ur':. 1 e 5· 

pol i tiq'Jes, les m.~chlrr= .. E t I~ U 1 ': . .;0 C' .3..: .... ~ 1 e rr t 
or. s "' e ·;.1: P ëo. /'é ,je: danseuses, quoi Le 

gr' c, u p e " ') id;§. 0 , " 0: . :? t ait 'J n ;:, .;0 u ~:... ':l 'J e, 1 •• :: ; .;0 

pa. y ... r ,j es ,j a. n se 'J se .:.-;:' C e·s t iJ n 1 Ij;: e. '::J 'J 0 i' .• 
Peut-3tre dans o:ette pol i tiqu@, ~:.ns o:e Que 
vou 1 ait ~ t rel o? C e r + 1. e n f , r , , de ': r· é E- r 

parce q/Je. o:,u 1. 1 .3, '} l ,j€:D. 0: ' ft 3. i t un 1 i.;ou 
dit , " 1; a ·s e r· .:.- i t 0: r· i .:.- t e u r· l ". ~, .;.. r r .:.- c:' i:' 0 r· t .;. U >:: 

autres QUI faisaient de la r@o:hero:he. et qui 
étai ent de-s. c:'et 1 ts t~o:t",er·,::on:. de ~ .:.. reo:her·o:t"IE-. 
l 1 :", a ') .:.- i t 'J n gr,:, u P e ':lIJ i ê t:o. ,t ,j r SIe, '::J u i 
r· i 9 '::t 1 ait , q IJ 1 n " é t:.- i t p .:.- 5· .:.. u -:;·s i .:; é r· 1 0:- IJ ~.; ,::) 'J €' 

1 es c~lerche'Jr·s. 
Et en fa i t, ce gr'oIJp", cr·.?:..teIJr·. ':. est un 
group€' de glandeurs. plus que eriateur. Mais 
c ... é t ait i l'TI P 0 r t3. n t de ,j Co r, r· e r· • c:' I? IJ t -;? t r· e. d@ 
dor,ner 1" imprll?·:;sl.:;n qlj"on ét:.-i t3.ussi 
cr'eateur', ce qu.' on '.},:JU 13.1 t être. CoIJ 1 e ,:.r·,:,upe 

- " aurait voulu 1 ' ~tre. Mais ce n ' est pas sur 
que, Ju ·:.tement. 1 ... Cerfi ~t .:.-it un lieu 
créateur· • 
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Ce passage révèle aussi l 'oppos i t i on -:-ntre des 

principes standards de fonctionnement et l 'except i on QIJe 

présentai t le mode de fonc t i onnemerl t du Cerf i ; mais cette 

fois-ci, ce contraste est inuoqu6 pour d~noncer la divlation 

" pllJtot que pour s'en riel amer. Le principe qui introduit ce 

passage suggere qu' aur·ao. i t correspondance entr'e 1 e 

travai 1 fourni sa r~mun'ration. Ce QIJ i \) i en t 

exception est la position ,je soutien inconditionnel avancée 

par Fé 1 i ;-( GUATTARI, ': -- est-à,-d ire, sou t i erl financier ,j'un 

qu in'" assur'a i t ni 1 e·s r'€'s's'~ur'ces ni 1 e même niveau de 

production q~e d'autres groupes. 

La dénonciation q IJ i s'ensui t \" i se 1 e gasp i lIage, 

l ' i n s t ab i 1 i té des gens, l' i r'rat i orlal : té des d~penses, la 

qlJal i té ou le faible niveau de production; autant 

de menaces i la oroductlon selon le mod~le standard. 

Cet i nt e r· l ,~e ut e u r· propose, pourtant, une Justification 

la dispariti ,je niveaux productifs: le soutien du groupe 

Il 1) Î dé- 0 .. Il 

s investIssaient 

leur dorlner l ' i mp r· e ss i c,n ne pas peiner pour rien. 

Selon ce raisonnement, ie·:. ,jeux raIes existaient en 

d'une p ·ar· t , lt?s et 

et d'.:iIJtre p.ar t, le ,~rc,upe ",jit cr·éateur·, ,jr·,31e. 

qui r· i go 1 ·a i t . " Or, la dénonciation reste le ton fondamental 

de ce passage: dans la mesure o~ ces derniers n'~taient que 

des "glandeurs," les autres ne se payaient qu'une 

en les finaniant. 

Nous avons déjà ne,te, .~ pr'c'pos du pr'ojet du Cerf i, QIJe 
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l'aspec:t intellectuel en souvent minimise. Cela 

n'emp~chait pas, toutefois, que 1.' écr· i ture reste 1 e moyen 

principal d·' obten i r des ressources~ ni que ce ·~o i t 

principalement par· 1 ·'écr i tur·e que se matér·ialisaient les 

i negal i tés capac i tai res au sein du collectif. Une r~ponse 

in div i dlJ elle a cette di sp ar i t.? é t .3, i t de tenter de 

compenser, en 'crivant pour ceux qui n ' y arrivaient pas. 

QUERRIEN: Et il y avait une masse de gens 
q 'J i ~ ta i en t 1 à, qui n ou s t OIJ r n aie nt au t ou r , 
et q 'J i, en r· é a 1 i té, net r av ail lai en t j ama i s. 
C' est-à-dire que, enfin, moi, j··ai, par· 
exemple, je ne sais pas ce qu.'en diraient 
Liane et tout mais, une impression d'avoir 
tout le temps tenu la plume pour les autres, 
etc. essayi de cr.?er une faiade, comme quoi 
on ét .ait les meilleurs eot tout. Et ·avec pas 
grand erlf in, a~!ec Dour t .3.n t 'Jn mil i eu trp.s 
vivant et tris riche derr i ire, mais qui 
tenait pas la route administrativement. 
Je ne sais pas si vous connaissez Franiois 
PAIN aussi. notre homme vid~o. mais c ' est un 
r· é gal . Mai .:; i 1 y a \) ait un.:;;, r· C"J p e "'.) i ,j ~ 0 , " 

ç,ar e :;:: ... mple. i l.", .... 'v'.:ut Fr .an~oi ·:; PAIN. 
Georges GOLDMANN. je ne sais OUI encore, 
Marie~Anne et Scemmama. Bon, ces gens-l~, en 
of ait • il:. b c' u of f aie n t ,j IJ f rie ;:, 0 IJ r· f .... i r· e 1 e IJ r· 
') i dé ° ma i s. 
" Teri i r· 1 .:.. p 1 IJ me. Il ~:.. !.} e ij t .j i r· o? of air· o? 

1 . éc ri'.) al n pub 1 i C , (J IJ 0 l, e cr: r· e . of~. i r· e 1 E'S· 

comptes rendus d... r~unions, icrlre au 
minlst~re qu ' on s ' est r~un i a v ant, qu ' on a 
dit ~a et ~a et ~a .... lors que, b,:.n •. :.n -:;·e 
sert de ce que les oens ont dit, mais en 
f ait , ':. n i n 'v' e n t e é n c, r· m ~ ;, e nt. 0 ':' u r· ,:) u e ': e -:;. 0 i t 
acceptable par les m i n i st~res. 
~.1c, i. i 1 ·s· e t r· ':' u ,.) e q IJ e ..i e s IJ i 5· of 1 Ile de ri .... u t 
f one t i Co n n .a. ! r· e • d,:. n c, .J ... . ;,. i t Co u ..i 0 ur· :. .i c. u ;? C (JlriiTI e 
~a. les trattres dans les deu x sens. 
C' est-i-dire que tout le monde trouvait que 
j ' ~crivais des choses qUI étaient vraiment 
pas assez rivolutionnaires, trop proches des 
mlnist~res, et puis le ministire, enfin. le 
mi 1 i elJ de mes paren t:. , plu tôt, trc,lj'Je qlJe 
J ' ai complitement trahi pour des gauchistes 
~pouvantables. C' est i peu pris ja. 

1 a 

Le deséqu il i br·eo don t il es:. t ici q'Jest i or, n ' e ta i t, s;. o? 1 c,n 
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ce récit, pa.s autant un problëme parmi les o;lens du Cerf i 

qu~ i 1 l~'tait au niveau du maintien de ses rapports ~vec les 

financeurs . 

internes ou 

tenaient pas 

Il ne s'agissait pas de confronter des confl its 

" meme 

1 a route 

cr i t i qlJer' 1.;,. présence de celJ X qlJ i "ne 

administrativement," mais plutSt de 

combler les trous v is-i-vi s des e x igences e x t~rieures. 

une diffil:IJlté constante au Cerfi, ou au main';;, 

un prOblème suffisamment pour que s ' impose comme 

figur' e de cE'tte masse " '.) i I.}.'" n tee tri che ," "1 " h omm ... 
. , 

1) 1 de 0, " i n,:ar' na i t cette e x travagance. l 1 fa lIa i t don c 

qu ' il cert.3.ines qui PIJ i ssen t 

1 ~. place gens, parler l leur nom, 

modifier 1 eur·s p .3.rcll es P I:)U r passent auprès cl~s 

fi nanceur·; . • Co ·' .~ i Ile IJ r· "'. . i 1 ri " e -;:. t c, a ·S:· IJ r· c' r· e n an t Q Ij e ': e soi t 

Anne OUERRIEN 

c,llJs i eurs r· e D r i se s 'j r, e 

L '-- écr i tur' e f~ 1 ': .:0. i t 

du Cerf i • r· -:<. P C, ':> r · t:. et d ' -~ Ij t ;- e .:. 

publ i cat ions prod 'J i t ·: les d iv erses ecu l pes compor t e n t. 

SC'ljl.} en t ma i ': . ;1. u .:.:. i 

des ·;;u r· 1 e Ij r · ::' r:;.. t 1 (J Ij e 

1 e 

l 1 

.. 
rnerne. 

.:.. 

un cette prat i que sur le pro j et 

c omm u rl~ u ta i r· e • 

Un m CI t e n c c. r· e .:. IJ r· .' .? c r· i t Ij r e • t'.) .:' s· p r· i n ci::' e .;; 
organisat i onnels. notrE' critique a prior i des 
faux prestiges du Moi icri vain , notre v ol ont.? 
collecti'.) e de \.! ~r·it~ et ,je solidarité nOlj';; 
por·taient à tr·.;,.iter à la r'ac i ne l " url de':, 
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principaux supports de l'existence mat~rielle 
du Cerfi l'Icriture, et son sujet 
individuel. Avec Géné~.logie, l'objet 
théor i qlje fa i sa i t i rr'up t i 'jn darls 1 e Cer·f i : 
saurions-nous ~viter la constitution de 
super-th~oriciens, briser le statut de 
l~intellectuel, bref, inaugurer une pratique 
collective de l ' icriture? Pris dans les 
fantasmes de 1" i d€a 1 mil i tari t, nous fîmes de 
1 .' écr i tur'e 1" e~.pace mag i qlje ' ou devaient 
s ' effacer les fronti~res de clans, se d~nouer 
les antagonismes et se dissoudre les rapports 
de force·s. 
NOljs avons dû dé,:hanter': l "écr i ture 
collective, si t8t voulue, avorta. ( ... ) 
L'écriture semblai t impuissante 1 
s'affranchir des rapports de forces, qu'elle 
ne Dc,uvait qu··enro?gi-:.trer presque 
passivement. Elle jouait un raIe de support 
alj)( per'sonnages qlj i. commt? dans Ijne ~.cène de 
th'itre, entraient, s ' affrontaient et 
sortaient: le despote, l'imint?nce grise, la 
bonne élih'e, l.~ mi 1 i tarlte, la denonciatri,:e 
de ""ar:>(, 1 e monda in, etc. Lt?s r'appor ts ,je 
puissance se Jouaient sur ies textes, leur 
grandeur relative, leur place, leur double 
emp loi, 1 eljr' ·st::.-l e, 1 euro 1 e', +:eur' ~. 'Jen i r au 
mc,rlde... 0: ... ) Les for'ces:: " empar'ai ent des 
textes et nigociaient leurs compromis sur la 
~. ur· f ace m ê m e deI' €- c r· 1 t u r· e : ': c,m bit? n n ColJ '::. 

é t i on S loi n du o;rr· ·~n d of 1 u x C 0:0 Ile ct i f 
,j ... é ': r· i tu r· e et ,j" ·~.mc,lj r· , ~··Jou s n ':'u '::;:O.p e r· ce'.) i ':',...,-: 
que .. é cri t urt? , c omm t? 1 t? of r : 0: ':' !.J 1 t?:: t? :.:: e • 
C' r €i c i c' i tel o? s r' ~ ~, p ':' r t -: ,j o? + 0:' r .: O?:: : o? 1 1 o? 

c ':' n den se e t am pli of i t? 1 e·:: ï :o. é:' C, C' r t:: ,j e 
d ,:,m i n a t i ':' n ( 1 .. ~ ': r· i t u r · t? .::' 1 e ; n t? c e, r, t r t? 

.. .§: cri t I.J r e .:0. d j .:0. C en+: e " , ,j " e :::. ': 1 iJ :: i 0:0 n '. p=-. 9 t? .::. 
r· e jet é es, .:0. b .:' 1 i e s::O. d e:: é ,j iJ e t i ':' r, . . . '. ~. CI .. 

proj e t th.?or 'ql.Je 'S iJ r · . écr' i ture. 

c'est-à-dire, non " ~!abo:oration d 'un coros 

doc tri na 1 • mais en 

ce de dl.J C ,j 1 i e 0: t i of • L·id'?o? ét.:l.it de 

faire 

i n ,j i \) i dl.J o? Ile. ou la valt?ur dt? I~ ot?rsonne-~crivaln 

,,-
depend compl;tement de composer' 

30. \1 Gér,éa log i e du cap i ta 1 1. Les eQu i pemen ts du . " C":)U 'J 'j 1 r· • 
Re,:herches. No. 13, décembre 1973, p. 10-11. 
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Il' 11 e-mime. 

ce qui deva i t per'mettre aux gens du Cerfi de d'passer les 

conflits peu nobles de pouvoir entre eux, et d'" instaurer' de 

nouveaux rapports de collaboration et d'c:,u'.JertIJr·e. 

Leur 

utopie, 

QIJ / ils 

décep t i on naquit 

et davantage A meme, 

espér.a.ient ~I iminer 

de la difficu1ti l crier cette 

du con~. tat 

que d" au tan t DIu -:;. 

flagrantes. L ' écr· i tur'e, impuissante et c.~ptive, tradui~.~.it 

les rapports de pOIJ'JO i r : Dire Il' lIe leur éta. it 

comp 1 i ce : a la subordination, ~ la fermature. au captage. 

Malgre les la disparit~ des 

capac i tés au sein du Ce~fi, la position fondamentale de ceux 

qui .' an i ma i en t rest.~ i t l' OIJ'.}er tur'e : du 

à c Il' IJ >< Q IJ in' .:<. 'v' .:<. i e n t p .~ .~ 1 e ::' .:. ~ i 1 t r .... dit i on n e 1 d IJ 

champ ~ des ~qu i pes ho~s-statuts, et de la 

recher'che e 11 e-même .;., de: ' .. ' ~r·i t:?:. (lui 

ra t i on ne 1 1 es. 

t"1 1 che 1 POSTA IN: A 1 or ':, .i e r, e ': 1:: :::-::] '_ .:.. Ce :- + i 
n 0 usd i s ion~. n ' i m 1:

' 
c, rte q Ij 0 i, ::' .:'. :: ,j !j t ,:· IJ t, :':':: 

du t OIJ t • 1 . .) rai me nt. .i e cre, i:. ,::; u : 1"": .:.. +.... i t ,j e:; 
travaux tris s€rieu x , tr~s r i goureu x MaiS 
au dé b Ij t ,j Il' S .;. n n o? e:· .' 70, C· .:' IJ .. 1 U ~ te.. .: .:' n t r e 
l 'U n ive r .:. 1 t É- etc, ':' Ij r l '..i t ter .: ': ' r, t r e .' e:: c' r· i t 
des é r· i e I.J :>~ .j IJ 1: ::1'" p e Cl~ R:3. ri CI!J ': !t ~ ,1 .:. rI : , :. r ;:. n .? 1 E-

n/ impor·te ':l'jC', . Al or" ::., en d! =:'.r,t: " !; ' ...... ut 
mie IJ >( n" i m p CI rte q u C, 1 (J 'J t? t .:' u te ':;, ': e:· 
cClnrleries.," PC"Jr' c .... r· ica.turer. En ,jl:::<.nt 
.;'IJs. ·:.i: "De ri/ impor·te quoI ot?ut:.IJr·,;:i r 1:.. 

viriti." , 
Et ~a. Je le crois encore. A savoir que, ce 
n ' est pas pour rien que nous auons travai 1 I~ 
dans la psychiatrie ou la psYc~analYse. Les 
' .... ,::0 i es de l~. '.,.€r· i té, 1 e: '..J':' i es de 
l ' inconscient ne sont pas les voies de la 
pure Il' t s i mp 1 €' rat i ona 1 1 té i n te lIe c tue Ile. 
C-' est t, €' a IJ c C' U P plu s c om pli Q IJ é, q IJ 0 i. A lors , 
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donc, contradictoirement, on étai t nourri par 
t. "n'importe quoi," qui nous a appor·té 
enorm~mentl Qui nous ·3, donné une 1 iberté de 
temps, une liberté d"association, 
d" invention, absolument formidable. 
Et pu i s en même temps, est r'esur'g i • 
probablement par un effet de mode, les annees 
' 80 sont les années de la professionalité. de 
dureté professionnelle. Donc, on itait saisi 
par l ' air du temps. Mais en m~me temps, 
nourris par ,:e "n" importe quoi ," url certain 
nombre d ' entre nous, en tout cas, disent: 
"Attention, on ne peut pas quand mame dire 
ri ' i mp or te q IJ 0 i • " 80n , c .. ' e ,:. t dan s cet te 
fourchette-l~ que- le Cerfi, c " est un peu 
ça, quoi. 
Et le CNRS nous a toujours dit: "Vous dites 
n'importe quoi et c'est pas possible~" Et 
là, moi • .je me pr·,~poserais de r'entrer au CNRS 
demain. je dirais: "Vive le n'importe 
quo il". pour 1 es emmerder, quo i. Parce qUi' 
le nombre de chercheurs incompétents que j'ai 
vu au Ce~fi au CNRS~ -- au Cerfi'aussi 
( r ire), mai s au CN R S - - au Ce r fi. a IJ moi n s • 
ils itaient Joyeux, ils 'tai@nt rigolos, ils 
~taient intfressants, ils ~taient 
':. t imIJl ... nts •. 
Ce que Je garde 
une ethique, une 
individuel le ou 

de co?rtair, 
mor .... l e. 

du Cerfi', c"est 
q'J / elle soit 

'.) 1"' .... i men t . 
en 'Jue l ou ... 

Une 
,: " est IJne 

,:er' t i tlJde 'sur' 
l"inconscient 
f ... u t '5ur tout pas.. "e 

()u' i l 

t r· a 'v' .... i l quo? ,j .' IJ n p Co i n t d e u u ... f ':'" ': t l ':'" il el. 

ne 
du 

Une certit i udo? auss i sur l@ clalS lr . L@ 
p 1... i sir' est une d c' n il ê e ,j>? t , a : . .:- ,j u t r· .... ') .... il. . 
Le p l .3, l=- i r· .;,. pa r tir, e t ,j ':' ne, 1 e:· co" dit i '::." .:. 
de possibi 1 i ti de plaisir l partir, il n ' y a 
plus aucune qual i ti. il n "'/ a. c,lIJ':' ,je qu .... ll t;;' 
possibl>? 

Pr·ôner ",,' i m p ':' r· t e qu':, i " '),::'IJ l .3, i t dl r· e 

encourager' la ,jé ris i on. l ' i n di f f é r e ne... O:'IJ t OIJ t: i mp 1 eme nt 1.,. 

bêtise; ,:e la i mp 1 i qua i t plu tôt 0 u e on r· é c 1 ·am e 13, 1 i t, e 1'" t ~ 

pour innover, que accepti' de prendre des risques. et 

.' on refusi' de se prendre trop au siri eux. 

P .3,1'" l''':..ppor t au champ de production ,jarls lequel le Cer·fi 

s' i n sé r· ait, et notamment, 
. ... . 

') 1 s-a-'J 1 s de leurs concurrents 
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plus nombr~ux et moi ns vulnérables au CNRS et a 

1 / Un ive r s i te, préconiser 1 e "n/ importe quoi /1 '.,Ioulai t aU'~si 

dire se moquer de ce qu' i ls trouvaient pr'tentieux et rigide 

chez ces derniers. Leur croyance dans 1/ inconscient comme 

source de v~ri t', pas seulement sur le divan mais aussi sur 

1 e terrain, les opposai t r~dicalement 
... 
a ceux qui 

raisonnaient en termes de volont~s consciemment articul'es 

et de déterminismes ~conomiques. 

Si 1 e champ de la recherche a l"heure actuelle met en 

circulation moins de ressources et exige plus de rigueur, si 

le Un/importe quoi" est donc devenu beaucoup moins possible, 

il y a encore pour'Michel ROSTAIN et pour d'autres du C~rfi 

IJn tond de v é rit é dan sIe "n .. ' i m p 0 rte .::: u 0 i " : dans ce qIJ" i 1 

r' appe Ile que la ..ic.i e. 1 ·· humour· . l .a p:-.:.:.i on et .1 ' '?ve i l:.ont 

des quaI i tés p e IJ t - ~ t r e aussi i m p 0 r· t .:.. n t e-~ q u lE- 1". c ,:)m p €- t e n ce. 

Parallëlement. en taisant du désir' la conditic,n nêc€'s:.aire à 

la quaI ité 

, 
... .:-. la n,:) IJ s· 

Au-delà. des prOblèmes 1 .;" 

le Cerf i , comme entrecr·i se. ,je'.,'", i t si tuer' 

dans un champ de production. L@ souci chez c@tt@ 

,; . eqlJ 1 pe de se démarquer du CNRS et de l 'Universi tê falsai t 

p~r·tie deI e IJ r· 'J 0 1 .:' n t é ~. 1 IJ S 9 é n é r' .... 1 e de s.· ' é r· i 9 e r· e n c ':' Ile .: ~ 1 t 

.:)r i gin al. Le Cerfi S " i r, ·:·cr i '·) a i t assurément dans un -- ou 

dans des champ(s) de ~.r· odIJC t i on. mai s· ceu ::( qu i 

1 " an i ma i en t refus.", i en t en qlJelqlJe sorte de se f.", ire 

c ire 0 n sc r ire d a ri sIe s 1 i mit e s ha t· i t IJ e Ile s d" au c IJ n CI", am p • 
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En par tic u 1 i e r , lorsqu' i ls furent amenis a ivaluer la 

production Ct'rfienrle, ils pO'Jvai t'nt, en dépassant l~s 

1 imi tes d ' une production ·~tr i c temen t inte11ectue-11e, 

augmenter 1 .' i mp or tan c e de l " en t r e p r i se • Dans la me-sure ob 

le Cerfi 'tait situ~ à la conjoncture de plusieurs domaines, 

son originalite tena i t d'une p r ,:>du c t i vit e a mu 1 t i pIe s 

facettes. 

Une é val IJ a t i on de la pr·oduc.tion du Cer·fi met en r'el ief 

ses écrits, mais ajoute i ceci l ' exp~rience- communautaire- et 

coop'rative du collectif. 

Franiois FOURQUET: Qu ' est-ce qu'on a fait, dans 
1 es fa i ts, dan'~ 1.:-, r·~.3.1 i té des choses? 

Ce t te 

Qu'est-ce qu'ana produit? Des bouquins ' On 
a produit de-s bouquins ' 
On a aussi crif une exp~rience de vie 
c omm u n au t air e , ,j , e n t r e p ris e colle c t ive , de 
c c,op of rat ive en f .~ i t , c.:- q IJ .' on a fa i t , 
c'est une "':':":>P" une ,:ooper·ati',.'e de la 
recherche sociale ' C' est §a Qu ' on a vraiment 
fait, une expirience de la recherche sociale, 
avec une expfrience de-s rapports de forces 
três spfcifique, puiSQU ' il n'y avait pas de 
ca~' i ta 1 i ·~te qlJ i ·:-,' .... a i t de- l ' .:<.r·,~en t 1 •• Ch .;",:IJn .:;,. 
mi ,:, le ·:.ierl. 
Puis la coopirative a connu, d ' une part, des 
pr,:>bl ème:. ,je di r'ect i on, de- cor:t1 i t D.:<.rmi 1,:.-=. 
o r i n c i pau ::< m e m t, r· e :: c ri ':' : e Q IJ in '" é t~. i t pa:· 
très gra'v'e en sc' i -- elle a ':CI"roU 1 e fa i t '::lue 
deux ou trois des principaux cooo~rateurs ont 
quitt~ Paris ou ont quitti le mitler. Michel 
ROSTA 1 N a qui t t ~ 1 e me t i e r, mc, i. .i" a 1 Qui t t ~ 
Par i s • E t t r 0 j s i ème men t • 1 e ma r· ': ri ide 1~ 
coopirative s'est ritrici. 
drastique, dramatique, en '75. 
~videmment la raison essentiel le. 

,je f:o.f cln 
ç.:<.. cétai t 

Alors. de ce- point de- vue, donc, au ' est-ce 
q'J " il y a eu d'· clr· igin.~l dans. le Cer·fi? Il a 
fait il a ét6 une expirience coop6rative 
dans la recherche sociale, et il a produi t 
des bouquins. Avec des idées plus ou moins , 
originales, ia, c'est aux autres a juger, 
c ' est a la postfritf à Juger. 

perspective souligne insertion du Cerfi dans le 
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intellectuel; insertion concr~tis~e par sa production 

in ser' t i on rée Ile et importante malgr~ 

tOllS 1 es projets di ts pol i tiques, théor i ques, art i s.t i '::lue;;, 

c omm u n au t air' e s ou autre. Le mode de pr'oduc t i on , une 

coc)péra t i 'Je bas~e SIJr 1 e t r o/.'.}.:" i 1 de ses participants. @t 

1 /~I i stoi r·e particulière de ,:ette 

distinguent ce col lectif vis-~-vis d'autres. 

Mais 1 a fin de ce passage, en renvoyant ~ des jugements 

extérieurs 1 'é').a1u.ati,~n des. i d;?es. du Cerf i , 

inter 1 ocu telJr suggère de rll~u' .... eaIJ qlJe, pOIJr' 11J i , le collectif 

se essentiellement dans 1 e champ 

prc)dlJc teur' d' i dées et d" .?cr i tE-. 

Une deu::< i ème ce cu a produi t le Cerfl 

plus large, met en valeur la ~Grmation de gens et la 

d"'une référence '::JIJ i i mpor' tan te 
, 
:o. une 

partie, au moins, de la population de chercheurs. 

Anne DUERR l Et',J: 
,j" a t .. :,r· ,j , ,je~, 

cd-"l CIE-I~P ~I i e 
recherche-action, 

Cerfl 
g,;.n':: 
et 

lié ,;. 
est assez rare en France. : l ~~~~ Glen dire. 
80n, ces gens ::ont maintenant tc~~ d sper~i~ 
mais ils 'marquent quand m~me les erdroi ts ou 
ils son t . ."r e di r' ,3, i;;. de m;?me. ,j .; 1 'le IJ r ';. 1.; 

production icrl te, mSme SI el le a ~eaucouc 
vieill i. est une production marcuante parce 
a u e n 0 rt - con f CI r· rTl e ~. 1 '".;. ri ~. e l'TI b 1 e rj €a l " Ij n i I.} e r· ":. d I? 

rp.f~rence ,jan,,:, 1 @'::Juel e 11,;. .;, ;:'u '::,;.: 1 tu,;.r'. 
Et,:;.. IJ f I~ n d. ':' n :' ",:0. p e r' 'S CI ! t (l IJ e oJ u :'':1 d c, n '..':0. e n 
province, que c'est une r€fir,;.nce Qui reste 
forte. en fait .• Er: C,r'C'\}irlce. ,jans le,,:. 
mil ieIJ'7-: de cher'cheIJr·s,. le Cer·fi. ,:'es,t une 
for ter é f é r' e n ce. c ,:,mm e q u ':t i. ·a, p r' è :' t ,:) ut. ,:) n 
c,c'ur'r',3,i t tr,,:<".':O.i 11er' :O,IJtremer,t. Et ~:<" c'est 
quand m'me un certain succis. Je crois que 
1 es c ,:,n ,j i t i ,:,n ':, ,je p CI 1 i t i q IJ e C"J de 1 •. " i e 1 CIO: ale 
s"'y pr~tent beaucoup mieux en province. 
C'·'est-à,-dir'e. à Par'i::" l@':;:, en..ieIJ\· de pC"J'.)':'lr· 
sont tellement proches et tout ja que l@s 
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gens, au cont~ai~e, ont v~aiment tou~né le 
dos i ce type de p~ob1'matique •. 
Oui, la a fo~mé des ,;!ens, donc, ':··· ... st url 1 i ... u 
de fo~mation et de "d'fo~matjon," Je mett~ais 
aussi. C'est-à-di~e, c·'est su~ement un 1 ieu 
o~ on a app~is i ne pas ~especte~ les 
institutions, on a e5sayi d ... les contourner, 
de ruse ~ avec elle ·:. , d ' i nt e r ven i r· ,je dan~ .. 
C·' est un 1 i eu d ·· app~en tissage de-
l/inte~vention su~, dans les ir,stitutions. 

La p~oduction, chez des individus, d ' une ce~taine fa~on 

de fai~e et 

soucielJse du ~apport ... ntre che~cheurs et d'aut~es pe~sonnes 

présentes, a donn' au Ce~fi un peu plus de 10ng~vité. Dans 

la mesu~e o~ les gens itaient ~'e1 lement fo~m6s ou d~fo~m~s 

pa ·:.sage au Ce-rf i, et i 15 exp~imaient enco~e une 

ce~taine attitude 

en iquipe, le Ce~fi continue, en que1qu~ so~te, ~ existe~. 

D·'aIJt~e-s. ~écits3.u·:.s. i indi'~uent Clue ,:e (Jui r·E-ste du Cerfi ·:.e 

tr·ouve dans 1 a ,:a~'acit~ de ceu·'.:: q!J i v €-taient ,je g~r· er· des 

C · e ·: t 

: ··:-.n s· cette 

perrTl ... t ... imagE-

tant que r~f~rence forte DOU~ certains chercheurs. 

Enfin, il ~,oss i bl e ,j i ,jE- n tif i e r tc,ut ... une:o.utr·e 

sé~ie de p~odu i t:. dlJ Ce r fi, .:0. 1 1:0. r, t .j ... : . é c r· : t:. .1 IJ: Cl IJ .-- -~_ , -; .::1. 

t~a. nsfor· mat i on t.) f e . Au t r · eme nt ,j 1 t, t:)!J t ce 

QIJ i é ta i t engendr·é" 

~ t~e cons i dé~é comme un pr·c,d'J i t,je i en t ~ e~, r· i:'1? • 

r1 i che 1 ROSTAIN: 
beaucolJp: 
Ënc,r·mêm€'n t 1 

jOIJ~, " . meme 
enfin, 

temps, 

,Je s ·:u .:. 
on tr·.;,.')a i 
Di:>( t-Ieur·es, 

QU ·' orl 
1:-. i t 

vraiment beaucoup, 
on p~oduisiat pas 

tr·a'.!a il 1:0. i t 
éno~m~men t 1 

heur·es ç' .:3.r 
hein·" En 

':lue de 1 a 
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recherche. On produisait du Cerfi d'abord. 
On produisait du Cerfi. 
Qu'est-ce que c"tait, produire du Cerfi? 
C'~tait produire, essayer de produire un 
mi 1 ieu pas trop al ien~. C'était essayer de 
produir~ des choses.. pas forcément 
~valuables en termes de recherche. Enfin, j~ 
veux dire, une usine de produits 
pharmaceutiques produit des produits 
pharmaceutiques. Mais si ~lle se met ~ 

produire, en pl'Js, un atelier de guitare, un 
ate 1 i er de pe i rdlJre ou des revues de poés i e, 
on dit: "Ça ua pas l " Et nous, on 'tait un 
peu comme ia. 
On produisait des chqses qui n ' itaient pas 
directement 1 iées à notre raison sociale 
d " ~tre' Et pOIJrtarlt, pour nOIJS, cette 
production dite marginale était essentielle, 
quoi. Alors, dans ce sens-là, ,je dis qu'on 
pr,::.odu i sa i t du Cerf i • • Donc, ia pouva i t 
parfois ne pas itre de la recherche. Ça 
pouvait itre autre chose •• 
Ça pouvait itre aussi bien des histoi~es de 
cul, que des r'~urlions, Que des publ ic·ations. 
La r·el.'ue Pecherches ne p'Jt,l i ait pa·:, que des 
rapports scientifiques, el le produisait 
d ··· ·:,.utr·es ch,::.o-:.es, .:jIJoi 1 Je no? -:·ai s pas, par 
e :><emp 1 e, 1 e numérc" "Tro 1 .:. mil 1 i ards de 
per"y'er's," c··(tai t IJn produ i t Cer·f i important, 
qlJc,i. 80n. Qui o?t .ai t ·:,.bsolument p·:,.s fin ."nc~ 
en tant que recherche, mais que le Cerfi 
finanr:ait. C ' est-à-,jire ,~IJe n ,:,tre tr·.~'.) ."il, le 
1:' r 0 d u i t d ~ n 0 t r· e t r .:,. '.' ail é t ait ,j é t C'IJ r· n é p ':' 1.1 ï 

',a; . 
C ·· o?t.3.it pas simc:,lem€'nt de ': . '?,:r- it -:, m.:<.i:. il ;" 
.:"'.) a i t be .:,.ucouD d " écr i t:, q'J .:<.n,j m:?me. C- e ·: . t 
\'!rai. .Je sai 's p.3.·s, ,:·n tH' c,dlJ 1 ~ .. ".i ~ .jE' 1 .... :<.r':',jE'nt 
qu'on distribuait pas selon les cri tire; de 
travai 1, quoi. 8c,n, ~a pr·oduis.:<.i t ,jes biens 
d''-quipement ,:ollectlf ·3.u·ssi. La m~. i :. on 
qu'on avait l Fontenay-sous-Bois, c ' itait un 
1 uxe coll ec tif f3.bu 1 eux. La r' e',IIJ€" C ' é t · ... i t 
i m p 0 r t a ri t • 1] 1.1 ' est - c Il' q U .. ' i 1 y .:,. 'J ait d " a 1.1 t r· e? 
.J e n e s·a i spI 1.1 s •• Mai spa r· e>ë e m DIe, moi, J e 
c,:-ns i dère qlJe je ·:·u i·s '.In pr'c,du i t ,jlJ Cer·f il 
,J Il' ,.) Il' 1.1 X ,j ire • m c, i, 1 e Ce r f i m ' a. Der mis de 
de v enir metteur en seine. Et le Cerfi 
n ' ~tait pas du tout fait pour ça, quoi. M ' a 
permis de devenir metteur o?n scene, de ' 74 ~ 
'81 , d / abor d, fin ·an c i èr eme nt 1 .r ai pu 
commencer à ~ravailler mon m'tier, tout en 
faisant autre chose, en a y ant autres 
r· es~·oIJrces aille'Jr~ .• J '· 3.i DU r'ef1é'chir' , 
thé 0 r i que men t , ':'1.1 r mon m é t i e r, j' a i p 1.1 t i s S Il' r 
un rfseau de relations professionnelles, i 
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l'int'rieur du Cerfi, c'est-à-dire, en 
embringuant des musiciens 1 l ' int'rieur du 
Cerfi, en quelque sorte, quoi. J'ai f ·3. i t 
a v e c eux, j " a i f ait u n a tel i e r de cha nt, j " a i 
fait des ateliers de mise en sc~ne, .J · .;,. i 
pr~pari un spectacle -- j ' ai pas financi les 
spectacles a'Jec l''argent du Cerf i , c'est pa:. 
vrai, mais le Cerfi a permis ,je fair' e la 
trisor i e des spectacles, en quelque sorte, 
parce que 1 " argentarr i lJai t tou.jOI.Jr's trclp 
tard. 

/ 
est tr· è s i ntér·€o:.:.ante, p1us i €our; r·epon:.e pour' 

D " .ab,x· d, i 1 ;'" a une tentati'.,le d' é'.) .;,.1 u€or 

qlJantat i vement 1 e tr'ava i dlJ Cer' fi , C' est- .~-d ire, en termes 

du nombre d ' heures rigul i~rement 
,. 

con ·; ·;,.crees. Ensuit€o, en 

pr·éeisant qu .. ' i 1 ne s'agissait pas que de la reeherch€'. et 

titres, ete. ) insuffisants pour ;valuer la production 

Iju Cerf i, ce tin ter' l OCIJ t€our' ·s i gn .a 1 e au .. ' ,1 j ' ·;,.'v'a i t en que 1 qu€' 

des 'J a.1€our·s 1 oc al€' : . • D i re 

du Cerfi Il 

Cer' fi une '· ... ·a 1 eur €on 

sortes d ' iche11es e x tir i e u res. 

;?galement 

IJ n e p r odu ct i on Il dit e mar 9 i na 1 e . Il 

La question du ditournement des fo n ds ajoute un e iu ~r e 

dimension "-
~. é '.) .~. 1 u 3. t i c,n ,j es p r· ,:; ,j !j 1 t:. : 

q IJ ' i n di re,: t eme nt 1 e f r' IJ i t 

1 e Cerfi POUIJ .3. i t faire e x i ·: . ter par IJne 1 i tire gestion ,je::·e ·; 

ressources itaient aussi des Dr' c,du i t <:. : 

"Tr,~i s mi 11 i ards ,je per l) er·s." des sDect~. cle ·:, l,.' riOIJes. m€~me 

l'atmosphère desal ienarlte. 
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L~ fait que soient mis sur 
A 

un meme plan des objets 

divers Que les ~crits, scientifiques ou non. 1 es 

réunions, les relations érot i ques et 1 a maison à. 

Fontenay-sous-Bois laisse en t~ndr' e que 1 e champ 1 a 

prclduction du Cerfi était quasiment illimité. Fin .~ 1 eme nt, 

en rapprocl"I .3.n t complit~ment cette histoire de la production 

et l'hi:stoire de sa vie, cet interlocuteur' met le paquet: 

il su ,~gè r e que le Cerfi ét .;\it aussi capable de cl"langer le-s 

trajectoires des gens que de changer leurs idées. 

Cc,mmen t peut-on ,:,:,mpr'endr' e la mu 1 t i pli cité de pr' odu i ts 

id~ntifi~s dans ces r~cits? D ' un point de vue strategique, 

on observe dans la mesure ou les gens du Cerfi pouvait 

se r'clamer de toute une gamme de produ : ts. ils 'vitaient de 

:.oljm~ t t r· e .:C.1j ::( :. e Ij 1 -;:. j u 9 e men t s ,j .' u r, iTI ~ m ~ mil i eu; i l 'E. :·e 

é t~n t dans plu:; i eur:; : : eu ~< .~ 1:0. tc' i s. n .:C.i s 

il sembl~ 

qu ' il 

i ,je nt i fi .: .:o. t. i on de mu 1 t i pIe ·:; p r· c"ju 1 t = . 

Co -' une par t, ç:,l !j s le':; ge n=:. ç:, Olj ':'. : en t=:. 1 n ;.) e:· tir ':U r· ,je .=:. 

objets divers, plus ' ils a\)aient ' occas i on de développer des 

,:apac j tés variées. D" ·au tre ç:,ar' t. • les pr'::>..iets 

,ji +férents 

.~mb i t i on 

1 a h été r c, g é n é i t é a 'J;\ i t des cha n ces ,j €ose r ~ .:0. 1 i -;:. e r . 

En fin de compte, les probl~mes de pr,:,duc t i 1) i té 

1 ieu aus-;:.j à une .~Ijtr·e e x ~,r·es·=· ic,n de l-'c,riginal i té 

du colle,:tif. l 1 distinguai t.. sinon par la nature des 
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problèmes, par ses réponses, Quel que soi t 1 e coût de 

c ell es-c i : 1 e fa i t de payer des 

"complètement improductifs" ou d'assurer i huit ou dix 1~ 

survie d'une trentaine de personnes n " en sont que dil?'JX 

exemples. 

Cette ~Cluipe se distinguai t aussi par la diversiti de 

choses que ces gens ont permis de vivre autour du collectif: 

des 
, 

r'esea'Jx, des pub 1 i ca t i cln s , 

v i Il' ~ des changements de vie. C'itai t seulement lorsque les 

res·:sour·ces extirieures devenues rares~ et Cl 'J o? 1 .E4. 

capac i té interne d' a'~ ':sumer ce mode 

produc t i on irrationn.?l -:.·· est que la machine 

Cerfienne s'est ralentie~ puis s'arrata. 
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Définir le Cerfi 

La ,,) i ·;;. ion Cer·f i qlJ i se au cOIJr·s des 

chapitres pricidents en est une qui provient essentiellement 

de Les objets que nous avons consid'r~s furent 

, 
a cette histoire dans 1 a 

, 
mesure ou ils avaient 

quel ques r·ésorlances pour' ceu::< qlJ i a'.)ai ent été au Cer·f i: 1 e:· 

riférences théor i qlJes et pratiques du noyau fondateur. son 

prc,.j e t thé,~r· i que. 1 es mc,me n t s forts dans 

1 ·· ex i stence du collectif. les modes de fonctionnement et les 

pr'::tduc t i '.} i t~ 

envisagis en termes de perspectives internes. 

L .. 3, t te ri t i ,::.n par' t i CIJ 1 i ~r·e .:r. ij >~ r·~cit-=. 

animateurs effectifs du Cerfi me semblait. dans un premier 

t emp·;. 
,.. . 

necessal r·e, ;,.fin ': e r· n e r· 

1 ···essence 
,.-

" ~ ::< ::Ier' 1 t?nct? 

r·~cit-=., 
... .:., mc,n:..'.) i .:.. q IJ 1 .:..'.}.:o. , en t !es ~lus grandes chanc~s 

l'Inten:ité dlJ mom€'nt. 

Or' , ce biais comporte é Vi demment un danger 

s'" égarer , en ·:. u l ,,);,. n t I.J n .; e IJ 1 che 'r, j r, • Le pr·é";en t 

travai 1 a effectivement le difaut de rester en grande p~rtie 

slJr· 

Cer' fi. Alors quI!' des diff€rences dl!' perspect i ve sont d~.j~ 

mari i festes d ·arls Cl!' ~,e t i t foyer· . i lser· :., i t 

tris important de consldirer davantage le Cerfi comme 

.:0. -;,' .:~.n t un m.:;..rqué' [:,ar· 
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collectifs, d'autres id~es, d'autres formes de travai l, et 

d'autres perspectives sur la place de cette 

initiative, p~rmi tant d'autres. 

Au fur et à mesur·e 

mul tiples compos .an tes de 

que cet r a v ail a '.' a n ~ ait e t Cl IJ e 1 e S 

cette histoire se dessinaient, il 

me semblai t qU"IJn objet ,je pllJS en plus complèxe se dépl iai t 

deuan t mo i • pouvant pas intigrer tout le mat~riel dont 

je disposais dans une prem i èr·e 'y' ers i on , déc i dé ,je 

commencer 

histoire 

par 1 e c ,:,~ IJ r· de l ' exp~rience et de tiss~r cette 

plupart du 

fair~, mais 

présent.~nt 

categories 

ail an t \,'er' s 1 '" E- >( tér i elJr. 

travai 1 sur des observations e x térieures reste l 

Je propose de terminer cette vision du Cerfi en 

(lIJe 1 ques 

utilisées 

te nt a t ive';s d~ le définir en termes de 

dans d ' autres contextes. Ce der'n i er 

regard sur le Cerfi sera donc un premier pas vers une vision 

des per'spec t i 'Je~· au:·: · i 

QU " in tér' i eures. 

Les ~tiQuettes que r· ·EI. t t .3. che !t.U 

effort de 1 .' ass i mil er ~ d ' autres regrouoements ou d'autres 

une gr' 3. n ,j e ,j l ,. e r .. : : té. ÏI ':' t :o.mm e nt, ,j .:;,. n .:. Initia.ti')e ·s, 

1 .:t nature et l '' éch~lle JI·:" t t r· i tllJ e . 

Parmi 1 es é val ua t i or,:. 

eu 1 e Ce r fi, fig IJ r ~ n t 1 est e r· m e 5· " :TI C' U ',' e m e ÎI tin t ~ Ile c tue l , " 

"mou'Jemen t ,j' idée s, " et par'ofo i s. ",:,=,ur·.:o. r, t ,j ' i ,j~e ':" Al or·:· 

que p 1 IJ S S (:> IJ 1.) e nt, (lIJe ces· 

catégories ne correspondaient pas bien i ce au i 15 ont connu 

du Cerf i, auel qU~5· per' sl:,nnes, ,:ec'end .:O.nt. 1,:."" IJt 1 i ·;sai ent. 

Un Cl u i ~. IJ i '.0 .:;,. i t 1 e Ce r· of ide 1 ':' i n art i c IJ 1 e IJ n e 
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qu'on l'a connu •• 
Mais effectivement, si on regarde, non pas en 
termes de mouvement d 'i d~es, mais .. au fond, 
à quoi l ' Etat consacr·e ses cr·édi ts en mat i èr·e 
de recherche. À ce moment-là, le Cerfi, 
puisqu'il a bér,éficié de ces cr·édits, dc,it 
itre mis en parall~le avec des labos du CNRS. 
Il est Justifii de le mettre en comparaison 
avec le CSU (Centre de Sociologie Urbaine) ou 
le centre de BOURDIEU, à ce titre-l~. 
Et Justement, on retombe sur le probl~me de 
l'or i gi na1 i té propre du Cer·f i, c'est qlJ"' il .;,. 
~tf i la fois un mouvement d 'i dées et un 1 ieu 
qu i a quand m~me dr·a i né des créd i ts et QU i a 
fa i t des recherches avec 1 a pol i tique des. 
cClntr·ats. Donc, c ' est bien par·ce qu ·· il .~ 

1: e t t e am big u ï t é CI u ... i l peu t ê t rem i s - - a 1 0 r s 
Que persclnne ne pensera i t à me t tr·e 1 e CSU 
comme un mouvement d ' idées .. 

L···a'Jantage apparent des termes "mouvement intellectu~l" 

et "mouvemen t d' i dies" est qu '" i ls i mp l i Quen tune por tée plus 

grande que str·ictement 

:30uven t, me sembl e-t- il. c ' est cette grandeur relative Que 

1 ··· on o?ssaio? d lj Ce r fi · c I=Imm e Ij ··· I..;n 

D' autres caractiristiQues qui ajoutent à c@tt@ 

i mage -:·on t le fa i t i n n CI\,'.;" t e u r· , e t 

1 I:IC a l i sê a Paris, tout en mattrrsant suffisamment plusie urs 

.~. f i n de 

dom .;,. i ne. 

Mais définir le Cer·f i 1 o? 

comparer i d'autres collect i fs. et l~. IJ Ij e 

rencontre .~.mtl i gu·i tés . . D '· une CI .:\ r · t, lo? f .:o. i t QljO? 1 e 

Cerfi é t;,. i t quand mame beaucoup mo i ns vi s i ble. donc. mo i ns 

connu, Qlje les grands mouvements ,/ . ~ / 

des dec@ n nres precedentes. 

remet en cause son statut de mouvement. D' autre part. alors 

fut ce r· ta i n eme n t financé [Iar l a po l itiQue de 1 .:0. 
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recherche con trac tue Ile comme tan t d'autres équipes, il y 

avait quelque chose dans sa participation i ce champ qui 

fait que l'expression "équipe h or s-s t? t IJ t " :emble 

insuffisante. Ayant des ambitions plus grandes que d'autres 

équipes, mais une présence moins grande que les v'ri tables 

mouvements, le Cerfi est parfois si tlJé entr'e les deIJ;(. 

Quel le qlJe fat la grandeur de leurs ambi tions. ce sant 

les gens du Cerfi qlJ i au statut de 

mou'.}eme nt. 1 1 est int~ressant de noter que leurs arguments 

s'appuient parfc,is SIJr' cer'1:ains des mêmes cr'itères util i;.-.?;. 

dans la position contraire. 

Numa MURARD: Moi, mon modile du mouvement 
intellectuel c"est le surréalisme, par' 
ex emp 1 e • 1 1 :'f' a de·:. p ~.p es, de s c ~I ap el I.e s, i 1 

y ~. 8 R ET ON qui e x c omm uni e à t 0 u r de br as, i 1 
y a tout ~a. Alor's, .je cr'c,is que fa ser.~i t 
un peu ambitieux de se pritendre i .. Le 
slJrr·éal i sme. ':"'e'st qlJan,:j même :'IJtre ':~Ic'se .. 
L'ambition du Cerfi ~ta ~ foll~. Il 
s'agissait pas moins que de faire la 
r'volution et de 'a réUSSir. c était ~a. 
l'ambition. Mais en mime temps. ["mouvement 
intellectuel,"] c"e:;t r.?ljucteur et c'e:;t 
t r ':' p • F' a r· c e que ; e Cerf: r::.. c,·:'.; f '" ' t 
,?I:ol e.. Le Cerf i, ,;a n e>~ ::;te c,l U': dan: 1 e 
C, ·a. /. ·S -~ g e i n telle ': tue 1 • :.. 1 .:< r .; CI IJ e ; es 
ml:"J'·)emen t·:. j n te Il ec tlJe 1·: ;·cln t ,je:- m':'Ij'.)emer, t:. 
q IJ i une 
n ()U 1.) e au r·oman. 
intellectuel .. C'e:.t 
exigites parleront 

i rTi .!f. !~ t? Il 

'.,) CI i 1 à 
qlJe l':jlJe 

encore dans un temps. 

, -
l'':! 

vous voulez. c'est repiri sur une scene 
pub 1 i que , .",. 1 1::' r· :. que 1 e C e r· fi. : e: t r e:· t é 
quelque .:h,:,:.e de tr'~s mar,~ina.l. C·éta.it 
Deut-~tr-e un mou'.)ement int.::-l'ectuel, m·al:. 
per·:·onne ne .: .. , en e5.t .a.per'iue. I;.~ .:<. f.:.. i t:·e;. 
t:'et i ts remOIJ·:' dans tel I:)U tel endr'oi t de:. 
sciences sociales, mais c'est rien, c'est 
mi croscop i qlJe. 
Je crois qu'on serait all~ s'enfermer en 
Ardiche, on serait resté dans notre coin, 
personne ne serait venue nous emb~ter. On 
dérangeai t quelques oersonnes, mais tris peu, 
finalement. I:)n n··était C, a.; des gens trè:. 
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dérangeants. On n'avait pas notre café, on 
ne faisait pas nos exposi tions scandaleuses 
comme les surréalistes, on n'avait pas à 
recevoir des journal istes on faisai t ~a 

dans notre coin •• dans le mi 1 ieu des sciences 
sociales, dans la g;niration des 
intellectuels de '68, oui, ils connaissent de 
n om , mai s s i vou S '.1 0 u 1 e z , ~ an.' a j am ais 
dibord~ le cadre de son mi 1 ieu •• 
Justement, peut-itre Que Justement une des 
raisons pour lesauelles c'est pas un 
mouvement intellectuel, c'est pas un 
mouvement d ' idies, c'est qu'on n'a Jamais 
pré sen t é une t ri é 0 rie h om o,~ è ne. 0 n a sui v i 0 u 
pr€c'dé un certain nombre de mouvements 
intellectuels qui sont ceux de l"'ensemble de 
la cla'~se intellect.uelle. Il y a des choses 
fai tes par le Cerfi qui sont. simplement i la 
sui te de FOUCAULT, ou qui sont simplement une 
synthise de FOUCAULT ~t de DELEUZE. Donc, 
ça, ç a par' a î t c omm e é t a ri t des c h 0 ses 1 i é e s à 
l'histoire des idées, avec ces maitres ~ 
pen se r q IJ i50rl t DELEUZ E et FOUCAUL T • Le 
Cerfi n''' existe pas €on t..ant que tel, là. 
Il y a des choses .;.ussi, par exemple, 
FOURQUET SIJr' l"idéal militarlt, il a fait., 
disons, avant que les nouveau y phi losophes en 
fassen t un pr'o,:jIJ i t i ri te 11 ec tue 1, il ·a 
c om p r· i s , dis 0 n s, i 1 a f ait .:.~. r· IJ p t ur... èI. ~J e ': 1 e 
mil i tan t i -:.m e . ~'1 ais t OIJ t c: a ;j .a n s son coi n, e t 

S' ,"" 1 c'est pas devenu, ia n ' a pas ete non p us un 
pr'odui t intellectlJel. De la m~me manièr·e. ·:e 
que Liane a voulu faire du cati du travail 
social, avec des travailleurs sociaux, bon, 
c .' ... s t .j e s c ri 0 s e -:. q IJ i :. .~ n t f~. i te':. aille ur ':· , 
p.ar 1 a ~· u i te. ~1a i s ~a n / a c,a·:· nc,n p lIJ:. cré~ 
o?cole. 
Et au 1 i elJ de cc,n ·:t i tuer' une thr?or i i2 

ri c'm 0 9 è ne. ':::J u .' ,;:, n a.IJ r· :.. i t: p r· ';:;; r? n té ... , Cl u .. . :. fi 
·a u rai t ven ,j u c ,;:,mm e IJ n .; .;. IJ 1 i:' r· 0 d u i t • t, i e n 
constitué, bien h':JmogÈ?ne, ':::Ju i ~. ur·ait f.ait: 
" T i e n s ! V 0 i 1 à, 1 e Ce r· fi, ,: ' e :. t l ' in',' e n t e !j r· ;je 
la!" la n,;:'IJ'v'elle prlilos.:.phie, OIJ le 
nouveau roman, ou la nouvelle science social.;. 

al ors 1 à, .;:, n p ,;:, lJ rra i t ê t r e r e p é ré.: i 1) ':' u:· 
',J ':'IJ 1 e z • c omm e mou '.' e men tin telle c t IJ el, OIJ 
comme mouvement d ' id~es, pr~cis. hein? 
C'est pas le cas. P~rce Qu " on a emprunt~ i 
des gens, on a pr'cédé d'autres, on a fait 
notre sauce, et puis, on est resté dans not.re 
coin, on n'a pas cherch' tellement i imposer 
quel~ue crlo;;e -:·ur· l.a =.c~ne c.ublique •• Le 
nouveau roman, la nouvel le phi losophie, ou le 
s IJ r réa 1 i sm e , " e)( i .;; t en t i a 1 i sm e, c·" est pas une 
personne il y a un ou deux chefs de file, 
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en 9énéral, ,: / est un foisonnement. Mais i l y 

a toujours un truc unitaire. 
Moi, je crois pas que le Cerfi ait 
consciemment dit: "Ah, ben, non, on v eut 
rester dans notre coin. on veut pas vendre 
notre soupe," je ne crois pas du tout. fa 
serai t nous passer la main dans le dos. Mais 
c ' est plut8t. je cro i s, Qu ' i l y avait des 
positions tris contradicto i res. tr;s 
div Eor Cie an tes à 1 " i nt é r· i eu r· dlJ Ce r fi. 
Donc,- i l y a cette premiire difficu1 t€-l~: 
on n " e t ait pas ~I om '::J CI è ne, 0 n pen sa i t 

- A 
diff'remment les uns des autres, et meme de 
f a,; on con t r· ad i ct 0 i r· e. 1 es uns do? s ·~U t r es.. En 
gros, 1 a ,:oupure étant mi 1 i t3.n t i ~me c,u pl US 

mi1itant i ·:.me. ':'u, "On est de~. 

ré vol ut i on ri a i r e ·;;. • " " On e ·;;. t d~ '=. 
intellectuels," enfin, ce vi eu x truc bien 
fran~a i s. Alors ~a , ~ ' est le premier ;l'ment 
q IJ i f ait q Ij " c, n n ." ~ t ait pas e n p 0 ~·it i c, n 
d ' apparaTtre comme mouvement d ' id~es o u 

Puis deuxii~e élément, c ' est aussi que -- on 
n " ,~ l,J ai t pa~· les tH) ';;.i ti,;:.n ·; insti tlJtic,rlnelles. 
Alors, li, j e parlo?ra i s v olont i ers comme 
E:(lURDIEU par rappc,rt ·~u :Y; t i tr· e~. , ·:. i V,:, IJ~. 

voulez, on n ' avait oas les D ~ sitlons et dans 
1 'îJrl i '.; ... r ·: . tté o? t ,j .:<.ns. ~d i t i ,;:.rl, trÈo: 
i mp ,: ,r· t .:O.nt, p ,:, IJr' i mp,;:.:.er n o:' :: i,jées. Co? qui 
f .;.. i t q IJ .' ':' n ~ t .:<. i t .:" Ij t '::0 n c,m o?, .:' :-, ~ t ait d" au tan t 
plus a ljt,:,n,::ome '::lU",::on n '.a'J ait c' :o.s tello?ment le:. 
mo y ens d ' ~tre autre choso?. 
Co? (lU i è ta i t 0: c,mmu n à. ': ete n:.emb 1 e ,j " i ,j& e:· . 
c ' itaient des priocewoat i ons plus quo? do?5 
th~ ,::or .i I.? ': . .. C ·' ~ ta i o? n t do?::. '.': :: i ,:, r, ':: ':: u m,::onde élU i 
.:. e m & 1 a. n 9 e .3, i e nt. L i 3. ri e .:0. ''; r , e ' i :;. i c' r, d I.J 
mon ,je, FOUROUET .; IJ r, e ' .. ' ; Si c'r, ::u m,: ,n ,je. et 
\:' IJ i ':' do? 1 à, i l ·s rTt e t t er, t ~:o. .j .:o. r", :: ' e : ' ': ' ~ ': ,:,mlT,1J ; 1 

etc h .3, c IJ n '..J a. ': ri o? r· 0: he;' 0: ... 'J I.J 1 1 'J ' c:. ~ .a! t .. ~ · l .:o- i : 

i ln" y a ' .... ,3, i t \:' e r·:;· ':' n r, e q Ij i ~ t .:. , ~ :: IJ: C o? c, t i t ,l e 
d"énoncer' quelque ch,:,:.o? ':JlJi:er:.'~}. 1.; .: ,::> ' :; 
suffisamm~nt original et a lJl ~lJi sso? 

rassemblo?r' 1 " en~elTlb l e de:, gen: ::! u ': :o:-r": ! . 

1 1 pas iqu i pé c omme :o. ur· ;. : t f .;.. 1 i IJ , 

f i gures d ' autoriti absollJe, dl.? 

d " r ne 1 Ij s· i on et '.) i ': i t,l ... . : . , 
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i n s t i tut i on n elle s • 1 1 n'etai t guère publ ie, ce 

prendre suffisamment d" am p 1 l'ur' , et de se 

faire connattre en dehors d ' un petit cercle. 

Bien que certains individus aient br i 11 é ·jans 1 euro 

travail, leur v i si bi 1 i t~ restai t en ,~rande part i e rattach~e 

leur nom seu 1 • Et alors que le col lectif se riclamai t du 

patronage et de l'exemple de FOUCAULT et DELEUZE, le renom 

de ceux-ci r'efletai t évidemment leur propre travai et ne 

pouvai t pas s ··· ~tendre ju ·:;qIJ · .~ por·ter aussi le Cer·fi. 

Avarl t tou t, le Cerfi manquait de force unifiante, de 

theorie homog~ne, de pr':::ldu i t 'Jniqu€' qui aura i t s€-r'··' i ,je 

symbole de ,:. 3. pr'ésen,:e dan .:. le champ intellectlJel. Sa 

présence était, en fait, Quelque chose de passager, puisque 

cette équipe n "' a engendr'é ni de d i ;,: i pie s, ni 

uniforme. 
, 
A cour t de tous ces &l~~€'nts, 1 e Cerfi 

pas, selon ce point de vue, en tant que mouvement 

Une eo;-T fOI ';. , 

d " i ,jé e ': . • Il 

'Jue l 'Jue d" irltellectlJel. De 

force, mais d'une p 0 r· té€' moi ri d r· e , ;:, l Ij '; . rr. c·.je s· te. 

terme 
, 

suggere un i té 

enc,=,re q IJ e 1 .J IJ e s 1 .::> r · .:; q u · 0 n ,:'. 'J .: .~ ':, d IJ 

Cerf i • 

Anne QUERRIEN: FOUCAULT €'; t un .:our:'.n t d '" idée,:, 
c€'rt~inement parti€', dont 

ma i .:. •• 
1 e Cerfi 

t"I,:. i , 
d " e~'(pér i en.:e 
i ntellectiJelle 

f .:;,. i;.,:;,. i t: 
j'aurais tendance 

.:oll€'cti'''!e et 
,:;o.IJ';. ·:' i. ·;·ur·emen t .. 

~. J:' a r· 1 e r· 
un peu 

Un .: .:.u r· ,~. n t • 
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pour moi, c'est une image un peu maritime, 
p. u t -~ t r e , c ' est url peu c omlTte dan s 1 a me r . 
C' est -à -d ire, i 1 y a un f 1 u x qui s' env a ,je 
quelque part et dans une certaine direction. 
Et FOUCAULT, il)' a ~a, quo i, c' e·~t-à-d i r·e 
qu' i 1 n'y a pas de doute que ses ouvrages ont 
entraTn~ toute une s'rie de gens l penser. 
grosso modo, dans la m8me direction, ave~ 
bien sGr des variations, mais enfin .. 
Tandi s que 1 e Cerf i, ce qu i est marrant, 
c'est que ia n'a pas du tout eu les m~mes 
effets. C'est-l-dire que les gens ne pensent 
pas dans la m~me direction. peut-~tre. Il y 

a un 'c1atement. Mais par contre. c'est un 
peu une esp~ce d'exp'rience originaire ou en 
tout cas forte l un moment donn' des 
trajectoire·~. et q'.Ji a .justement, par contre, 
à la difference du courant, tout à fait. 
enfin, va peut-~tre dans d ' autres directions. 
c'est-l-dire, pas de direction unique. . 

qu i. const i tl.Je un courant, selon cette perspective, 

très clair' ici: la capacit~ de diriger des gens dans un 

sens, de 1 es .3.me ner ~ penser ensemble ou en termes 

r'i'lativeme-nt voisins. Al c'r' s QU'" 1 e Cer·f i c,·ar tic i pa. i t EoI.J 

cOI.Jrant de FOUCAULT. 'tai t entrafni. avec tant d'autres, par 

1e mouvement q u ·' i n SD ira i en t se·;; tr·a'.,'aux. il ne pOI.J'.) .~ i t ~'o< . . ; 

se con~idirer comme moteur de c@ flu x . 

À 1'égar'd de pr'c,c,r' es r· emc,l.J .:. 

,j " en t r··:,. ? n ... me nt, 1 e Cerfi se t r· Cou ',.1 .:" i l: t r· .:.. I.} e r· -;. é f 1 IJ >~ 

,j i fféren ts, qui l'agi taient constamment mais sans le oousser 

,jans une seule ,j i r· e ct i on . r··a i s·,::)n .: .• 

interlocutel.Jr 1 e si tue p1utat comme un mom ... nt donni dans l~ 

temps, ct"lose de 1 i mitée, qui 

la vie 

menis tous dans le m~me sens. 

Une au t r· e r·éponse 
, 
a 1 .' am b i 9 u ï t é ;:, a r· 1 ete r· m ... 

"mc'I.J ,.) eme n t inte1le.:tuel" consiste à ~laborer .j " .:"I.J tr·e ·:. 
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expressions de ce que 1 e Cerfi a fait; sans nier 

exp 1 ici t eme nt que ce terme pu i sse ~tre ut il i sé, on e:·sa i e de 

formuler autrement une image de l'apport du collectif. 

Cl aude ROllOT: MOi,.j ' aurai'~ tendance à penser qlJ€' 
1 e Ce r fia .: ris t aIl i s~ •• Bon. comme c" est une 
des expiriences qui ait' menfe un peu dans 
la dur'e, avec pas mal de dimensions, et bien 
orchestries, avec les antic~dents analyt i que, 
politique, militant, intellectlJel, il 
cri st aIl i sa i t de s chose s q IJ Î é t aie nt .jan s 
l'a i r • 
f?i c'était] un mou'.)ement intellectu€'l" 
Certainement, entln, le 1 ivre de FOURQUET sur 
l'idial historique a apporti quand m'me des 
idées, n ' a pas fait simplement de les 
€'nrégistrer. Il est venu à un moment donn~ 

il me semble, p;l.rce que là, j '·.:ii eu des 
ichos des cens d'ai 1 leurs, des cens de l ' ENA. 
par e x e m pl; - - à u ri m om e n t .j c. n n ~. i 1 est ven u 
mar' quer' 1 a fin et une v i si on un pelJ cr i tique 
d'une certaine idée comme ~., historique. 
militante. Alor's, p.H· ce li·y·re- 1 \, FOURQUET. 
Je crois qu'il est quand ma me porteur •. 
A 1 0 r· .~ , c e q IJ i se r· ! i t l.a pen s é o? .: c. n : . t i t IJ of e. f:<. 
serait dans Les Equipements ju pouvoir qu'on 
la trouverait, qui a fté ensuite prolongée 
peut-~tre p .ar· Le Pet i~ tr.:t,'.)ailleur 
i nt a t i 91J ·ab 1 e . Et.: .. est de; 1 ! ·) r· e s de -- mc. i • 
je vois, par ex€'mple, Dour des gens qUI 
n,.~taient pas du tout au Co?rtl. co? sont do?s 
1 i vr·es de ' référ'ence encore, par' rapP':Jrt 'à la 
sociologie .. C' o?st un çrfation quand mimo? de 
formes d'expression. Eo...' i demmo? nt, 
mOI qui p.!<.r· le d€' rnolJo.J o?mo?n~ i " tel 1 o? c t IJ o? 1 , 

Co @ Ij t - ~ t r· e t:" IJ: c ' est d ' autres qu i 
o?nvie d ' en parler .. 
Ça a iti une caisso? de rison~nco? et Dar~o i s 
mame, sur certains points, j@ d:r~IS. des 
décI ies, quand m~me, t:'eut-~tr· o? .. .Je =;"1 '=. p.ar 
exemp 1 e, mon cc." ègue a'.) a 1 t en l:er,ojlj p .;..r' er· du 
Cerfi, et t:":JIJr· lui, le Co?r·ti. c'u i , r:É-tait Ijn 
groupe simplement product@ur d I d&es -- c ' est 
entre enrégistreur et prodlJcto?ur : 1 avai t 
une grande capacit€ d ' enrig l strement do?s 
choses, et puis o?n m'me to?mps. a quand m~me 

o IJ i 
prodlJ i t .. 
~1ais co? 
France, 
pens~€"~ Dar' c e 

qui 

est tr~s curieux -- Do?ut-~tre en 
tendance à reconna1tre des 

ou ,. e Ile s:· c. n t r· ·Oo. t t a.': ri é €' S à des 
f ':Jn t gens .• 

80n, 
qlJ i 

Der' sonne n ··.a 
1 .;:.. met dans 

un nom, une riputation. 
~ .: r· i t de; 1 i ') r· e ': ' :0. IJ C t? r ,.: i 

cette 
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au t eu r •• A 1 0 r s , i 1 y a G UATT AR l, peu t - ê t r e , 
mais la serait abusif de le mettre dans les 
auteurs du Cerfi. Et puis tout le monde 
n'ftait pas toujours d'accord avec les trucs 
de GUATTARI. Et FOURQUET -- c'est peut-~tre 
FOURQUET quand m~me avec L'Id'al historique. 
Qui est peut-être le plus auteur de tous, à 
mon avis. 

express ions utilisées ici pour 
, . 

preciser la 

con tri bu t i on du Cerfi sont à noter. "Le Cerfi a cri~.tall 
. , 
1 se 

des choses dans l'·air." o:'est-à-dir'e Qu'il a donné tor·m ... à 

des pens~es, soliditi~ des sentiments Qui circulaient ~. 

1 "' époque, 

de ces SOIJC i ·~. 

1 1 a "erlr·ég i ~.tr·é" d' id~es, faisant un grand 

trav.:.. il d" observa t i on et d" ~cr i ture, a "p or té, " 

produit. i n t r· o:t d IJ i t mco i ns. 1 1 é t.; 1 t "cais':· ... de 

r~sonano:e, " o~ des idées venues d ' ailleurs ou n'es li-dedans 

pouvaient so? ripercuter. se rencontrer et se v oir r ... nforc ... r 

o:olJ rétlJ t ... r • 

'~o: t i 0) i t~ du :::er·f i • 

ma i s .~IJcune ne 1 IJ i .,., ': cor ,j e '.) é r· 1 t:.:.. b 1 e 11'1 e n t: IJ n :. t: .:.. t: Iol t: • 

1 à. OIJ jug ... ment porté par des personnes e x tirleures :..u 

collectif par a 1 t essentiel CllJe cela soi t: aupr~5 d@ ses 

.: 0 1 1 è gu es, des 9 e n s· dan s des i n '~ t i t I.J t: i Co n:· pre:· t i 9 i e I.J .: . e :., Co u 

lecteurs potentiels, on cherche i savoir comment: on en 

parle à .' ex to?r· i €'ur', q I.J ide n tif i e - t - co n c comm... Co r· 0 d Iol i t d... .: e 

collectif. 

En effet, 1 e 
.... 

pr' cob1 eme de fa i r·e connaftr' e ':.o? u 1 

produit comme 1 e s)lmbol ... t r 0,.0.) .3,IJ ::< du C ... rfi se 

manifeste de nouo.) e.:"IJ. 



FOURQUET, cela reste toujours le travail d'un individu --

certes, d'un individu inscrit dans un réseau par· t i CIJI i er 

mais non pas le fruit d'une production collectiv~. 

sont des individus qui sont ~ventuel lement reconnus comme 

intellectuels mais non pas le collectif en tant que tel. 

Alors que certains tentent de définir 1 e Cer·fi en 

ter'mes de la nature de ses produits. d'autres visent plut3t 

1 e style de liens qu'il a elJS avec d' alJ tr'es i nst i tu t ion·;:. 

darls 1~ milieu de la recherche. Souvent le peint de vue de 

personnes qui ·S.··· i nscr i ~Jen t e 11 es-m~mes dan s ce mil i eu. ... n 

tari t 

1 e Cerfi comme un collE'ctif par'm i d ' autres dans tout un 

ensemble de par' tic i pan t s marqlJ~ , é',! i demm~n t·, pa.r· des 

des usages et Un 

di rec telJr scientifiqu~ du CNRS ,jenne 

pOIJ')a i t représenter 1 e Cer· f i 

in';; t i t Ij t i ':' n ·s. P. t ~ t i q IJ e ~. : 

C' ... st dans ce conte x te- I l. d une tr~s forte 
F.o ::< ~) <:o. n s i ,::> n deI a r· e c h o? r ': he': .: ' r, t r:.. ': t IJ e 1 i e • 
q IJ . e .~ t n ~ 1 e C e r· fi. Et,: 0 n t r :o. i r· o? m o? n t !< 1 .:0. 

plupart de ces autres organismes d~ recherche 
créés à 1 ' éçll:'Que • le C ... r·f 1 n·.;;, -- .i e ,:r' c, i:. me 
souven i r de prop,::):. dél i t ,:?r·€-s n " ... '.)'::)IJ 1 u 
avoir aUCIJn 1 i en a'.)e.: l"'U" l '.,l er·s i té .. 
Alors, le:. ,~errS. le':, .:hercheur ·:, qlJi .:>nt 
rejoint le Cerfi ~taient tous des hommes ... t 
des femm~'s '~)-"ant ~.ui'JI un~ tr~;:. b(:onr,o? 
format i on sup~rieure en SC i ences de l'homme 
et de la sociit'. une majori ti au d~but 

1\ 
plutot psychologiques. mais pas exclusivement 

je cr·o i':; qu" il )/ a. dû :.,,' .~',)(J i r· que 1 ques 
sociologu~s ou iconomistes -- mais n'~tant ni 
dans le corps ens~ignant. de ' enseignement 
s'Jpér'ieur', ni, .~l,:,r·~" p:o.';:. non pllJS .:O.:~";I.nt f;l.i t 
carri~re en v ue de rentr~r au CNRS, mais ont 
cl"lc,i ·si. d~lit,o?r· ément. pa.r· i,jéc,logie. ,je 
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constituer ensemble cette coop~rative de 
production d'itudes. Et d'itudes sur des 
problèmes de societé nouveaux, difficiles, et 
abordés avec beaucoup d'~::or'ioinalité' et 
d' i mag i na t i on. Et dl? 1 i bér~men t - sor tan t ,jes 
orthodoxies régnantes. 
C'~tait aussi la phase 1968, alors, on a pu 
identifier ou dire que le Cerfi itait un 
produit de '68 .. Ça participait de ce grand 
mouvement d'imaoination et de r'erlouvellement 
des idies et d;s concepts, et effectivement, 
de styles de vie. De styles de vie, ou en 
tout cas, de travail, Qui a carac tér i s~' 68, 
et 1 e Ce r' of i e:, t IJ n p r odlJ i t de .' .68 ,:<, ': e 
titre-là •• 
Mais .je crelis qu"'il :)' ·3,'.}.:c.it délibérérr,ertt 
aussi chez les gens qui 'ont rejoint, cette 
volor,té ,je s"c,r'ganiser: en co-gestion aussi •• 
C'est-i-dire, alors, s'opposant soit au cadre 
uni\)ersi tair'e tr'adi tionnel. qui a l,~r'gement 

survécu 1 u i au::,s i ~, "68. ':so i t ,3,U c,,,,dre de 1 a, 
société d.'itudes, disons. de type 
C3.p i t,,,,l i ':ste. ; Al,:,r":s • le Cerf i3. refuse 
dé 1 i bérémo?n t 1 es ,jelJx rrl':,dè 1 es. ni 1 e modè 1 e 
universi taire. avec des gens payés par 
l'Universiti ou le CNRS mais assez 
h i é r a.r chi sê s • ri i 1 o? modè 1 e de t,u r e ·:<,U d' é t IJ de:: 
privê, hiérarchisi auss et appuY~ 
genéralemo?nt sur un groupe financier do? 
grandes entreprises. 
,Je crois QIJ"une 
gr' an ,j n ,:,mt,r' e d'êtudes men~es dans 

de ce tr·ès 
l t? ':- .~. ri ri .? e s 

é t.=-. i e ri t 
t r· c,~, 

fT; .:.== i '.' e!Ti e n t 

.' 60 et: .' 70 , 
o? of f e ct i '} eme nt 
mc,nc"j i ·:sc i pli n:'.1 re=· 

1: .,' .fi:.~. i t t::lU e 11 E'-:. 

et 
-:.1:1 cil:' 1 1:1 9 i q 1.1 t? S • E t 1 to? Ce r· of 1 ~ :.. !.J ~ .:. il .j ~ ;. t?;, t 
1 n s': rit e n c ,:, n t r .:.. ,j ; ct. c, n :. " O?: .: e ': .:,:~ r:.. r· ': 

d CIITI i ri':" nt. €- rr CI pp 1:' =~t i c' n ~. ce': .:! lj r ~_ r ": ,j .:.i!"t ; :i ,;, rI ~ • 

D Ct ne, p l I..J ';. i t? l..l r· ':. CI t) CI c, ':. l t 1 Ct rt -: ~t ,:t ... :' i :. ~ _ 

l e Cerfi 
ou s'appuyer sur les ! ï. =, ~ 
l'Un ive r· s i t ~ '::l IJ ~'IJ t,li '::l1J o:-:S 
a v 0 i r des lie n:· n,:, rI t:' 1 IJ .:. .:<, '.i o? ': 
par son ~,er':'::lnnel, ':,lj <'l'...'ec 

Et .:<,IJ 

eri=e l ,~rIemo:-n t. 
l e cr··lF~=; ~ CI a.r· 

:1 ;.1: i' t 
-;·on 

~Ier:·onne 1 
c,:,ntr·3.di ct i on 
dan:, 1 e m@mo:-

tendances dominantes 
d'~tudes. en disant: 

" l 1 )0' a une dl me n':. i '::ln e ::::e nt; elle q lj e '.,' ou:s 
o IJ t,li e z , c .' est 1 a .j i men:. i ':' n ;:, e r :. ':' n il e 1 1 e • 
1 ndi '.) i dlJelll e, ' . .Ja9IJement ,je la. p':./cr,c,: '::l,:;;ti e.!I 
Je crois qu'i 1 y a tout ceci 
Et ceci (tant. lo? Cerfi a peut-atro? une 
certaine riputation d"tre les anarchistes de 
la recherche. Je ne sais pas SI le mot est 
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trop fort •• Je crois qu'il y a. un peu ce 
côt~-l~. Le Cerfi, je dois dire, dans 
certains de ses rapports et de ses ~crits, 
prenait volontiers les gens à rebrousse-pOil. 
Il cherchait vraiment à provoquer des gens 
par son côté non-orthodoxe •• 
Il n'y avait pas et il n'yen a toujours pas 
de c ommu n au té sc i en tif i que à l' i nt e ri t i orl 
correspondante, si vous vOIJlez, à ce que 
fai sai t 1 e Cerf i .. Il y a peut-~tre beaucolJp 
de gens.. qu i on t une sympa th i e de pensée 
pour le Cerfi, mais il n·'y a pas ,je 
communaute dans ce sens.. Le Cerf i, ,:'e·:;t 
plutSt une mani~re d'~tre, une philosophie, 
que •• une ~cole, c'est pas une ~cole, le 
Cer·f i • 

quelqu·'un qui a essent i ell ement fai t carr i ~r·>? :<ou 

CNRS, et qui vo i t la recherche à traver·s ,:es 

lunettes-là, 1 e Cerfi r·eprésen te, en e f f et, une arl oma 1 i e 

étonnante. 1 1 reconnaît l' intell igence, 1 ' i mag in a t 1 on et 

1 es c·apac i t~s des gens du Cerf i ; mai s Justement, 1 et? i t 

qu'ils :<.ient 

incompréhensible pour 

. ;;.pp 1 i quer ·3.U ser'.) i ce 

r ~ ') ~ 1 .:<. t e IJ r· 

du Cer·of 1 "' d. des 

inter·prète 

comme 

S'i 1 i den t i t i e 

tant que ,:oopérat i ve 

quaI i tes-l à rend encore pl IJ s· 

IIJ i leur décision de ne pas les 

des institutions &tatiques • 

" of orm·3. t i ,:>n .:. P=·/ChOl c";J i qIJe·:;" et 

Il est 

qu . , 
! , 

du Cer·of i de fonc t i .:>nner· en 

remar·qu.abl e 1 e p r· ':> jet c ,:.mm u ri .;'1. u t air· e CI u e 1 e f ·a i t que ces 9 e ri s 

aient choisi de 1 e f.;'I. ire saris aucun 1 i en i nst i tu t i onne 1 • 

31. En fait, dans le noyau fondateur, personne n'a fait des 
6tudes de psychologie; voir Annexe 1 sur les 
itiniraires individuels. 
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ce rejet absolu des bastions de la recherche, ses 

i n ~s t i tut i on s, ses hiérarchies, ses autorit~s internes. qui 

mène cet interlocuteur à nommer le Cer·fi les " .:;,.rlarchistes de 

1 a r·echerche. Il 

Ci ,. un bout a ·' autre de ce récit. le mot "delibo?r~ment" 

revient, comme si le choc produit par leur non-conformisme 

d ' autant plus for· t que cette attitl.Jde ~tait con ·:.c i ente 

et .... 'ou 1 ue. L .' au ton om i e re.:herchée par· 1 e Cerfi 

finalement r· ~sol ue, en que 1 que sor· te, en 1 e qlJa 1 if i an t .j'. une 

"m<~n i ère 1\ 
d ·' etre, d ··· une phi 1 osop hie. Il C ' est-i-dire que, en 

ne faisant pas en /t t ~ f' n ' e an pas une re erence parce 

QU '· i nt elle c t IJ el 1 eme nt autonome. 1 e Cerfi pou v ait être 

tout une r·ealite pOIJr· cel.JX (llJ i le 

') i',.'.:;" i e-n t • 

La p '::Isiti,:.n 

,:er' ta i ns .~I,J an t age .: . ; notammo?n t, e l le- permettait un .autr·e 

st y le 1 i ens en tr·e 8ge-nts d ' organ i smes f in ance u rs de la 

r echer·che 
,. . 
eQu 1 I:,e·:; i r i n 0:0 1.) .:;,. t e ur ·: . • Un 

qui ,3. t r· OI '..'~ 1 1 1 é .~. C, 1:1 1 i t i que 

C '::In t r .::.. t ·s • ·.attr· a ! t IJ IJ e 

CO li 1 e-c tifs comme 1 e Ce- r· f i 1:' c'u r· 

par' tic u 1 i è r eme nt, P 01.Jr":;€' s;,.ge n ts : 

J ' ai t,:,u.Jour·s elJ le ·::.ent i ment ':jue 1 e Cerf i .. 
r· ~a 1 i sé à 1 · égar·d d,::.= ·sc i ences h'Jm ... i nes 1 e 
m~me r·appc,rt '::lue peut:o.'..'c,ir· ~e 2 2 ;n8r~. le 
gr· CIIJ p e du 22 ma. r s , ). 1,,::, ':' 1 i t i '::lIJ e . 
C .. e ~. t - .3. - d i r· e , d · i n ter '.) e n 1 r· ': c' n .: . t · ... mm e n t e n 
petits groupes sub v ertlsseurs de ce que 
d ' autro?s font, olus que- comme croducteur 
soi-m~me d ' un truc un peu durable, un peu 
continu, un peu ample .. 
Ce Qu i est finalement oeut-~tre pas SI v ra i 
que '8. Quand, par e x emple, depU I S, .J ' ai p u 
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feuilleter tout ce qu'ils ont fait sur 
1 / agg 1 omé rat i on i 1 loi se • • ce que j'a i 
entendu dire sur les travaux de Liane MOZÈRE 
par des gens qui bossent avec el le sur l~s 

crèches, visiblement, ~a ne correspond pas 
avec ce que je viens de dire. Il y 3. une 
cer ta i ne ':lr i 9 i na lité de pen sie , d'-essayer ,je 
nourrir un peu les choses, pas uniquement 
fonctionner avec sa petite t'te •• 
Je pense que pour beaucoup de tgestionnaires~ 
le Cerfi a ,::!û fonctionner, comme on dit en 
franiais, "se payer une danseuse." Alors, 
"Je f .:;"is tl?l bCrlJlot, je suis dans telle 
administration. c ' est le pouvoir giscardien. 
j -' exerce de,:. responsabi lites ,j-ans un 
ministire de GISCARD, mais je pro~ite de mon 
petit espa,:e de liberté, mes petites 
finances. et je d~to~rne de l'argent des 
fonds pub' ic s" j ' exagglre, €videmment -­
"E t par e:>< emp 1 e , ':' i je fin an c... 1 e Ce r fi. 
alors 1~, je suis sOr de faire quelque chose 
d'un pe t i t peu : .IJb'.)er- ·::. i of. ~Ie i n 'o;'" 
Parce que 1 e Cer-of i. qlJand m~me. c / est -­
QIJ-'e ·:.t-ce qlJ i est n,:,n-confor-mi :.te? Le Cerf i • 
Donc, si .Je + 1 rlance 1 e Cerf i, je su i s sûr- de 
ne pas fair'e quelq'Je ,:rlose qui soi t al igné -­
sinon augmenter le pouvoir. 
Et le pouvoir to1er-ait ~.3. très, tr·ès bierl. 
bien sOr. C' ;tait admis, cet enjeu. C'~tait 
': 1 air- . Ile n é t ait ,::1 u c: e r ~ i c: ,:,mm e ,j e 
beaucoup d'autres iquipes du m&me style .• 
Tous ces ministires ont financi le 
gauchisme-chercheur, pendant des annies. 
trois quarts des budgets passaient 
1 à-d€o,j .ar,·s.. "P,:-urqu,:, i p:o. ·::·-' T:o_n t 'lue ce ':, ';len·:. 
sont structur's en iquipes de recherche, i ls 
font leur petit truc dans leur coin, ils nous 
emb~tent pas. Puis dans ce qu ' 1 ls disent, Il 
;.' ·aur· a P€'lJt-~tre d"E";- i ,:lée·:. à c,ren ,jre.!I 

L-' image du Ce r-of i 

remettant en cau:·e. €- t:o. i t peu t -~ t r- e 

OIJ mais el le est neanmoins indicatiue de 

1 a p,~u'Ja i t 

Cori tes t a t -;.. i r· e 1 a 1" É ta t ma i s auss i ete:. 

tendances dominantes dans la recherche sociale, le Cerfi se 

fai:·ait p ·;;._r·m i 
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interlocuteur, c ' ~tai t justement ce cdt~ risqu' du Cerfi qui 

l'intér~t et 1 e sou tien de s fin an c e IJ r s, qui 

prétendaient partager en quelque sorte l ' aventure de cette 

entrepr i se en lui attribuant une partie de leurs budgets. 

On re trolJ~)e 1 a 
1\ 

me me dynamique qui existait au sein du 

Cerfi en tr'e Il 1 es t~cherons de 1 a . r' echerche Il " 1 Ii?-:. 

glandeurs." Tout comme ces derniers 'taient le lu x e que se 

payaient les premiers, 1 e Cerfi serv .~ i t de danseu ·:.e ·:o.U / 

administrateurs. Dans les deux cas, ceu x qui contr$la i @~t 

les re ·ssour.:es pouvaient se donrler l.'impression d ' ~tre t:.lu:. 

plus 1 ibres en osant faire des dfpenses peu 

r· a t i on n e Ile s • Dans ct? sens, 1 e -;. tatut 

les la r· e c ri e r· c ~. e • 

PCIIJr' d .' autres personnes r: ;? t .;.. i t 

p~r t i .: i pat i ,::.rI ct"t .~mp de 

e ':' .:t? n t i e 1 de Ce r· of i C ~ t .:0- 1 t '; .I: ,rl ~ . . = ::1 e - t 1 - ommlJ .. ;'.u t e je - -

tr i 1 " i 
, 

t t ,j st i t i + En t t 
, , 

.~Ivl .:0- qu e a i 1 ne t ~. f"' 1"3 Ij t? ': ClfTlrT'i IJ n ~.lJ i? , @ 

Cerfi servait SIJ r' t e'IJ t i d autres membre: de 

':e t te m'ème gener'at \ on, Qu i e IJ :-: 

position de 

de qlJ i ·a I:onn u 1 e 

ecrits, ens·IJ i te l ' occasion d .' une riu ni on hebdomada i re au 

Boulevard Beaumarchais 
, 

ou 

de l " ar'gent disponit.le. e :.-: p 1 i qlJe 1 .:0. 

Cerf i ser '.) a i t de référence Dour e l le et ses proches: 



Le 

.:"IJ ":.s i 

C'était quand m~me l'invention d'une pratique 
collective pour en gagner sa vie, une sorte 
de communaute de pens~e de penseurs, 
plutôt, une communauté d'intellectuels, q'Ji 
s'itaient organisés pour vivre mieux, sans 
entrer dans les sentiers battus du salariat, 
la hierarchie, etc ••. 
C'était un lieu de travail de travail 
parce que c'~tait une n~cessit~, mais au 
moindre prix, au moindre eoOt. C'est-i-dire, 
avec l'autonomie de penser, l'autonomie 
d'action aussi, 1" autonomi e dans 
l'organisation du temps. Ça r~pr~sentait tout 
ça, quo i . Pas d" rlor'a ires, pa.s de crlef. 
C'~tait ia, c'~tait pour nous une sorte de 
micro-soci't' Qui avait S~ se mettre ~ 
l'·abri. Et on .... spir·ait be-au,:c,up à se mettr'e 
à l' abr i •• 
On était de-s charlots. Il faut voir .ra •• On 
etait absolument vil1iitaire. Mais pour 
nous, c'~tait rassurant de savoir que le 
Cerf i ex i sta i t. Parce qlJe bon, on ava i t 
l'impre<':":sion' q'J"i1 y en a'Jait qui avaient 
r i u s s i à c e q u .' 0 n f .3. n t a ·:sm ait . C .' e- s t - à - d ire • 
une sorte d'escroque-rie l€gitime. 
Escroquerie- 1igi timie par le pouvoir. 
C .' é t ait ') rai men t 1 .. ' i ,j i '::0 l ,;:. ';1 i e duc om p r· om i s -­
pour nous, hein? C'est-i-d~e, rien foutre, 
t 0 u t e na!" .3, n t IJ n <.:. t a t 'j 1: • E tau s·s i , 
finalement, une reconnaissance car en haut. 
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"on" au nom duquel parle cet interlocuteur ~taient 

qui .;t,I.JS'5 i 

'60, qlJ i , 
, 
a la f i il ,je leur:: li t 'j ,j e =. .:. e t r ':' u ,.) .3. 1 e n t 

pr·épar~s pOIJr' 

l'enseignement ou J'administration, m.;.. 1 .:. 

·3.ucune envie non D lu=: .. 
, 
a. ce ,j Il emne • 

sol ut i on inventée 1 e<:· gens dlJ Cer-t i .Eo.-:.tuc i eu-:e. mêmo? 

rus~e: tout en ga.r,j.3.n t une ;.. Ij t '::0 r' om i e • 

pOIJva i en t les ter'mes lo?lJr tra.'}.:<. il :<.IJpr·È-<.:. ,je'; 

pouvOrs pub1 ics. 

Ce t i ri t o? r· 1 CIC ut e IJ r· 'Ju e ,:etto? .?"quipo? était 

c 1 .3. i r eme n t r'e1 i~e plus par' le-s posi tion,: communes de,:· un:. et 
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des autres dans la vie, et par leur projet collectif l que 

par une 

Cerfi i 1 

que ses 

unit. de 

insiste 

, 
pensee. 

1\ 
peut-etre 

Dans sa vision des exp10i ts du 

plus sur l'idée d'escroquerie 

animateurs l'aur.aient fa i t. Mais cette 

glorification du collectif tient sans doute du fait qu" il 

représentait pour cet i ri ter 1 ocu teur' et sa bande 

" ve 11ei taires," la version rfussie de leurs propres r?v@s. 

Le Cerfi r·epr·esentai t donc pour eux un moyen de vivre avec 

un certain confort et 1 iberté, tout en etant à la marge. 

Dans d'autres cas, 1 a r· Il' p r· é se nt a t i on du Ce r fie n t:o. ri t 

que c ommw'illA.t e de travail nettement à l'image de 

mouv.ment i.rlte11ectue1 ; ici, ce dernier sert de repoussoir 

pour .af fi rmer· l@s ambi tions P llJS modestes de" 
,. 

creer une 

C1a.ude HAR~'lELLE: [t-'lou'.!ement intellectuel.] il y a 
IJ n c ôté c ':Imm Il' ç .:0. , CI U i • LI n peu c olTlm e 1 e s 
slJrréalistes, mais moins mar'::)ué par IJne --.j@ 
cr'clis que c"'était plus le f,:,ncti,~nnement qlJi 
'tait fort que le c'itait un mouvement 
i ntt?ll el:tue1 , mais t,c,n, 1 e·:, rToOU\)ement-:. 
inte11ectue1s ont souvent une sorte de 
,:or'pus, IJn crédcl , qucli, ,:lui o?':.t tr.?-:. 
structuré. On n'a pa~ eu d@ corps de 
,j 0 ': tri no? s . ç: a a,f t é as -:. e z rTo 1:1 u '.' .:0. ri t, ':l U C, l, i 1 
Y' .a, t OIJ .j 0 urs @ IJ ,j @ 1 a di,) @ r·:. i t €-. t, i @ n 'J u @ 
F é 1 i l( ait se r· 1.) i ~ ': o? r· ta 1 n s· !TI c,m o? nt·:. ,j@ m·a i t i o? 
~ 

a penser l un peu. 
Mais ma10ré tout 

A. -
en meme temp·~. 

c'est-i-dire, il 

-- c'o?st o?ntre lo?s 
c'est plus original 

/" a'.} ait .:o.IJ ':·:·1 

de u;( --
que ç..:;..~ 

p .:0. s· 1 o? 
groupe mais c@ qu'on a produit comme vie 
cc' 1 1 e c t i 'yi Il' • C " o? s t lE' nt r· e 1 es ,je U;(, en t r· t? 1 e 
Pt-.al ... n·~tère @t IJn ITI'~u'.)@ment i nt@]lectue1 •. 
C"était un gr'olJPe ,~Ù l·'.:dfecti l.}ité a jClué un 
r· ,3 1 e t r';? sim p 0 r t .a. nt. c ' é t ait 'yi .... c t-. e men t u n 
groupe de copains •• 
Je crois que ia tient aussi de la 
per'sonna 1 i té ,je Fé 1 i )( , qu i ro' est pas IJn 
guru.. Si on regarde le mouvement 
80urdleuiste en socio. ~a a représenté quand 
m ê m e une t-. clm 0 g é n e ï té,: 1:0 n cep t IJ e 1 1 e t r· È-:. 
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grande, qu/il semble qu/on n/a jamais eue 
vraim~nt .. Si on n"a pas fait fcole, c/est 
aussi qu/on ri/a pas voulu faire ecole, il '1' a 
un eSté du d~sir, aussi .. Ce qui ~t~. it 
essentiel, c/etait la structure de \Jie--
comme quei que chose à e x pér imenter·. 
C'est vrai que, au fond, c'est un groupe qui 
·~ura i t très b i erl pu se 1 ancer 
c/est-à.-dire, c ' est très fragile, le fait que 
ce soit sur la recherche. Peut-~tre, on 
aura i t pu, il y aura i t ';;lJff i t presque de rien 
pour que ce soit un groupe qui se mette à 
fabriquer un journal ou •• un thiitre .• 
C'~tait itonnant surtout par rapport ~ cette 
p€riode-11, o~ l'id~e de fabriquer ses 
propres structur·es· de tr·.a')ail était asso?: 
exotique.. C ' ~tait une 'poque qui itait 
encore domin'e par on rentrait 1 
l'Université, on passait des concours, on 
r e nt r· ait dan s de sb,::. i tes ..i e v e I.J x di r e , 
maintenant, c'est de'.,' erlu a'~sez banal. La 
sociftl suscite beaucoup plus a faire ce 
genre de tru~, â cr'er ses propres emplois. 

Au fur' et à mll?sur'e que cette vision s'esquisso?,' les 

commun·;"IJ t.3. ires Cher·,:h.;..n t 
.... 
20. 

déve 1 c'pper' 1 a di') e r· s· i t.? t:' 1 u tôt Q IJ .' un c c,:- t:' .; d ':- c t r· i n·a l, 'J i s al n t 

1 " .:dfect i v i té' 

de Ijisciples, 1 e Cerfi i?tai t ... . 
L.'I en t:,l u:: les 

du fonc t i onnemerd: I rltl?rne 

d.ans. le champ d~ la recherch~. 

p.~rler ;..rt, i tr·.O<, i r·e 

irldique que les ert.j E'IJ :X: 

L / i nser t i on réel le dans le champ de la recherche incite i y 

fa i r·e que 1 QIJo?S 

voulait bien 

intellect'Jel. 

",./ 
r'eter'en,:es, 

'Jn 

m·a 1 S 

1'1a i s· s,uff i t-i 1 de par· l er' 

'J '.1 .' U il 

du Cerfi simplement comme 

communauti de travail? La notion de communaut~ semble 
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exiger quelques précisions, car tout ce que cela peut 

impliqu4H" de ferm~ et d'isolt, le Cerfi s ' opposait. au moins 

en principe, souvent en pratique. La configuration 

collectif é ta i t i la fois un trai t distinctif et une source 

éventuell e d'ambiguïté, pour ceux qui 4'taient 
.; ... 

menes a en 

par'l er· comme d'un ensemble. Un gestionnaire de la recherche 

qui des contrats avec des gens du Cerfi d~cri t 

cette conf i gur·at i on tell e qIJ '" i lIa connai ssai t: 

En réa 1 i t~, '·!CIIJS savez bien, que 1 e Cerf i. ~a 
n " est pas un gr C'IJ p e. - En r· é al i té, 1 es ge n s 
que .j '.~i I.,!IJS au titre du Cerfi, sont un petit 
no:>'au de per'manerlts, tout pet i t, et une fil e 
de gens diffirents, porteurs de projets tris, 
tris var i 's. Et notamment, dans cette 
piriode de tentatives de mise sur pied d ' une 
pol i tique expirimentale, ce sont des gens 
dont .je n'ai .jamais vu de production ~crite 
enslJite .. 
C'était nettemerlt moins t,ur;.a,IJcratique, le 
Cerf i. ma i s donn.3, i t l ' i mpre::;. ~ i on quand m@me 
d ' ?tr'o?:"u m.:, i ns alJSS i "r' gan i =~ que 1 a pl upar' t 
des €quipes dans les Un i versit~s. Ils 
vivaient dans d~. conditions assez 
mi ·s~r .~ble ·::" c,·."r· t"IJt:. AI':Jrs. 1 ... Cer·fi. ils 
ét . ."ient Dol)'·ql,:.ttes. Il s"y p .~ssait tCIIJtes 
·S 0 rte .: . Ij e c h c, s e::. , c .' é t . ." i t u ri u ri 1 '.'" e r -:;. u ri [) e IJ 
f 1 0 u . L.. e ·S '~ e n ·s .~. ',.' .:+. i e ri t d e -=. :+.' ~ i 1.) i t e -= .:+. U t r· e .:. 
qu@ la recherche. de fa~on manifeste. Mais 

oui ~a ceut v ous paraltre un peu 
bizarre comment est-ce qu " on peut faire 
confiance a des gens qui sont dans un univers 
pas stable alors qu " on est so i -mime dans une 
h i ér.~rch i e" .. 
Le Ce r fi. ~ . ." n " e '::;. t P .3, sun' gr' c, IJ c, e, 1: " est u n 
con 9 1 om é r . ." t , c ,. est IJ n 1 i e u der e ri , " n t r· es. une 
forme de rencontre entre les gens. Selon les 
m om e n t ·s • c e q IJ e .J .. ' . ." i pue ni.) CI i r· ~ t .:.. i t t ,:'IJ t à.. 
f ait d i f f ; r· e nt. 1 1 >' a eu des m clm e n t s':' Û 1 e 
Cerf i m " e·~t apparu ·sous 1 es tr·:,. i ts d"un 1 i eu 
de r~fle xi on. d ' une sorte de bureau d'itudes. 
d·' .3,IJtrE's où · c ·· et .:;,.it une .3,ctiClrl milit .ante, 
,j'.:..utr·es ':'Ù c ''' é'tait une e :x: terlsion de l .:+. 
r· ~ fIe x i "n i n s t i tut i on n elle •• 
Le Cerf i i?t:..i t quel que chose de tr·is, tr·ès 
singu1 ier' darls le mon,je de la r' e,:hercrle en 
France. J~ n ' en connais pas d'autr~5 qu i 
pu i sSl?n t ~ même 9r' I:J 'ss i èremen t, IIJ i ~ tr~ 
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compar6s. Mais Je serais tout ~ fait tentt 
de dire qu ' il y a beaucoup d / 'quipes 
auxquelles on a accordf, o~ on a accol€ des 
~tiquettes fort prieises, qui ne 
ressemblaient pas, pour une large part, i 
1 ... ~ t i que t te dom i nard e q Ij , orl 1 eu r· e 0 lIa i t •• 
Si les gens du Cerfi ont toujours passi leur 
temps a se s~parer les uns des autres, c/est 
bien parce qu ' apris avoir it~ r~unis, d'une 
cer· taine fa~on, ils ,::!&couvr' aient qu ·· il~. 
avaient des disaccords profonds, et qu'i ls 
les exprimaient. Mais on trouve aussi des 
activit~s beaucoup plus diverses parce que le 
Cer· f i, o? t en o:e 1 ail se ,j i st i n91j O? de bea'jeoup 
d'iquipes de recherche en France, considirait 
que 1 a r'ect"ler' ,:he n " é t.~ i t pas une ac t i v i t~ 
d' ,:)bse r vat i on et d '" e >; té r· i c,r' i tep ar r ap p or t à. 
la société. 

du Cerfi une cer' ta i ne 

d ' esprit, do" .~IJ t .~n t plus que 1 " c,n sai t que la gestion de la 

un dom.~ i ne e ::< t r· êmo?me- nt bljrealjcr.at i si. Un 

r··~ ssemb 1 emo? nt '.) ar· i .:;..b 1 e • 1 e 

de '~on 

peu apr' es: de tris peu de personnes r@prisentant un 

" i n'.} est i s··semen t 'sûr" " 

, -
I....~. 

b.~·:;o? mil i tan te, leu 

t:' ,".r· f ( , i _ 

t r :o. '.):0. i 1 ou 

",j i SCljSS ions fan tas t i q Ij es," 1 @ :: o? IJ 1 .;. -: e, @ ': t q IJ .. ' i 1 m .;. nif e:; t ; .. i t 

toujours était " 1 i e Ij L.·:o 

mu 1 t i pli c i té d' a 0: t i ' .. ' j t ~ .:; ,::) IJ j 

q u·' .:O.lj ';;lmo? nt e r· 1 a. mou'}anco? 

.... 
meme " p e r· m .:0. n e nt ·::. " in,::! i '::)U·~ i en t qUI? 

./ 
que reelle, 

F ·~c o? toute ,:o?tte in·st .abi 1 i té. cet inter' locljto?ur ;:,,::·e 

1 a. quest i ,:,.n-o: 1 é: c ,:,.mme nt pou'.'.;. i o?n t- il,: ~ .~ dm i ni ,: . t r .~ t e IJ r· .: . 
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... .... 
res.ponsabl es a d / autres autorités, se fier a une masse 

chaLngeante et portée par une te Ile di\)ersité 

d' investissements? Bien ne donne pas exp 1 ici temen t 

une réponse ~ s·a propre ql.Je st i on • on erl i mag i ner 

plusieurs. D'" abord, i 1 faut Que ce petit no y au de 

permanents restait n~anmoins assez stable: et Que. ·:·e l ,:.n 

d' a.u tres récits, ,: ' étaient e ·ssen t i e 11 emerf t ces '::Juel'::Jues 

individus, ."".' e c 1 e ,:,:,rlcours· de Fél ix GUATTARI, Qui ét;'.ient 

prêsents lors de la nigociation des contrats. 

Ensl.J i te, ce I.J)( qu i sou terla i en t 1 e Cerf i :'1' 'JO >,·;" i en t ·: ·3.ns 

dOI.J te 1 e be ·3.U par i • dés i r~ i en t peut-être 

par t i cip e r· ~ quelque chose de plus dynamique, bref, voulaient 

et pouvaient se payer des danseuses. Enfin, leur volonti de 

prendre des r· i:.q u e s 

la recherche qui ressemblai t pour b@aucoup celle mise en 

"-par 1 e Cer·f i : ou la qual , té 1 a r· e ë. h e r ë. h e 

de l " intensité de conn@ x i o n s et 

d ' engagements des c ri e r · ë. heu r · ·s 1.,.1 ; "; . - .;,,-,_.! i ": ~ @S ~b j ets de l eur 

t r· .~ . '')3. il. 

CettE' ; ; ) !t. i t 

quelques ~chos chez 

Cer·f i • 

Fe 1 i x GUATTARI: 
qui s ." .3. 9 9 l ,:,m é r· a i e nt. s: a nef ait: c' ·:" ·s I.J r, ,;, r <:0 U c' e 
,j u t C' I.J t . 1.) C, U -;:. .;.. ' . .' @ Z ,j e .:. e + Tet:. ': ':. 1 1 e ': t ! +:. 
mais qui ne dipendent pas d ' un groupe. 
Alors, Je crois que le Cer+!. c ' e s t un peu 
~ a • S i '.,1 C'I.J S f .3. i tes 1:.. .;, o? n ê .;.. 1 ': ";. i e ,j I.J C e r· f ! • 

vou S'y' 0 y e z q u " i 1 ::-' .;,. des ': ,:.m Co ':"s a n tes qui 
n ' itaient plus a u prem i er p l an du 
fonctionnement mais ava i ent une grande 
importance. 
Par e ::< e m pIe ,le s c ,:,m p c':· a n te ':. ,j e c ,:,rTl pli c i té. 
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d ' avoir fait la m~me traversée de 
l'Opposition de Gauche, de l ' LiEe, de l ' UNEF, 
de la Voix Communiste, de tous ces trucs-là, 
et ce n'~tait plus du tout en acte, mais 
c'itait quand m~me une composante tris 
i m p 0 r tan t e due e r fi. c: omm e une sor t e ,j e 
fil iation presque mythique, mais ,: ' est tr~s 
important, une filiation mythique. IJ ous 
aviez dans le Cerfi des composantes 
Labordiennes, pourtant, le Cerfi itait 
i ndependan t de La Borde •• Le Cer·f i, c ' é ta i t 
une sor· t e d ' i n ter· sec t ion de ç om p 0 san tes t r è ~. 
diff~rentes. renvoyant i des choses tris 
hétérogènes. 
Ça ne permet pas de le d~finir de fa~on 
IJ n i v 0 que , n i c omm e gr '::0 u pep '::0 1 i t i Que, n i c omm e 
C 0 '::0 P é rat ive • c omm e r· c i al. n i ç omm e gr· 0 u p e 
pl.Jrement ser'J ice d ' études, etc. C' étai t tout 
~a i la fois, en intersection de composantes 
diffirentes.. C' est peut-gtre Justement 
l ' expérimentation d ' une autre forme 
d ' organisation soc i ale. Sans parler de toute 
1 adj me n sion a f f e c t ive. é rot i que, etc., il ;.' 
.~ to:lI..J tes sor· tes ,JIJ i ·~e ..i ()IJa i en t • C,· est I.ln 
théltre sur lequel beaucoup d ' affectes se 
sont Jouês, beaucoup de remaniements de 
r· e 1 a t i c,n s, et,: .. 
.Je cr·ois que C"" e~. t ~a, a\,1ant t ,::out, le Cerfi, 
ç ' est la mise en place d ' une sc~ne .• Dans 
t c' I.l t 1 e mil i e IJ • i 1 /. ·a des !TI i .:. e sen '5. c è ne. 
sauf des peti tes mises en seine 
fami 1 i .~l i stes, ,: ' est un pE'U le trl~~tre de 
b 0 IJ 1 e '.) a rd, .: .' e .~ t p~ .~ t r ~ s, t r ~ .;. f .:o.1T! e u >( , q IJ Qi. 
Enfin~ c ' est un peu toujours les mimes 
merdes. les m$mes histoires. Ha i s c'est rare 
QIJ e ')OUS un --,e' 

..:. '-' ~:o 

personnes, avec un tas de -- nous. c ' ita i t un 
Thiltre de Chatelet fantastique l .. 
C .. est pas p .:0. r C E' 'J U .. '::0 n é t .~ 1 t t r .:., n:::f i il i d !J 

P ':' i n t de'.) u e ,j u ri OIT! t , r· e. q u . 0 n il e c ':' n .::. t i tue 
pas IJ n ter rit 0 ire e ::< i .;:. t e n t 1 el, 'J I.l i e .::. t 
peu t - i t r· e pa:· une 1 i mi t e rn ·:.. i ::. IJ n e ,j é c ,:,IJ C' e • 
une dé,: ,::oup e e :>:: i sten t i el l e. Crn :. é t=-. i 1: 
d'autant plus. on en 'tait. ma i s beaucoup. 
d ' une fa~on tr~s inten ·;.e, Qu,::oi. 

r·efus de 

sert plus d ' tcran que de support i une compr'hension 

1 i el.l . 5 ... 10rl cette ce qui s· ::-' produ i t 
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d/unique ne tient pas du fai t d/être consti tué ou non d/une 

certaine far on, i 1 t i en t plu tôt de 1 a comb i na i son sin gu 1 i è r· e 

d/histoires, de dés i rs et a 1 i eu ce 

ra-:.sembl emer, t par' tic u 1 i e r • l 1 évidemment, 

'.)01 on t~ de lai:.ser se rencontrer de s ,fI éme nt s trE-:. 

hé"teroge.nes, de '.,lei 11er contre la consti tution 

configuration fixe d'individus. 

La notion de tr,é~tre i mp 1 i q'Je que l'on entre sur la 

scene Q~Jec 'Jn cer·tain nombre de propriitis donn~es, mais 

quo il S'y Joue des choses imprivisibles. L"institution, ce 

qu" on a.ppelle " 1 e Cerfi qu"une espèce 

d" ar·r i ère-fond. c,. é t.~ i en t les individus " e 'J x -meme s qui 

~p p or ta i Il' nt, e>:pr'es ou inconsciemment, tout 1 e 

Fin a 1 eme nt, c·&tait ..i IJ'~ t eme nt p ·3.r· c e la t r· ou p e .? t:-. i t 

,;:.u v Il' rte au' i ls jouaient sans les uns et le:; 

autres croyaient au spectacle. 

Si les perspectives qui .:-.s:.irniler· le 

'.,1 : ::. Ion 's 

-- ;-gener·.3.1 €o':. et 

1 ,. ·:,.u t r·e bou t du::::,e: tre, 
.... 

cu 

c.riginalité en ter'rnes de ·:;es p.:\r·tl,:ul.o.r·ite: 1-=-:. c:.lu·:; firles .. 

Franfois FOUPQUET: On n'&tai t au'une coop~rative. 
A 1 or s , c é t:\ i tin t € r e -:. :.~ nt, .:' ri'; 1 n·:, 1, rT'o.. 1: 

Il' n fin, .. c,r i ,~ in.:,. 1 i té en,::. = t r· el .0.. t : ... e ' Or: 
n'est pas la-prerni~re coopiratlve de France ' 
I)n .: .... i nscr il,).:', i i:, ":..:-.rtS 1 e sa. i.) Cr i r·. Ij/ .:.. il l eur··=:. ~ 

dans une expirience de coop~rative. 
t"1a in tenan t, .: .... il e::< i ·~ta i t des e:q)er i en.:es ,je 
c CI C' P e r· a t i ,.} e i n telle ': tue Ile ': ,:,rnrn e ri ,;:. u s·, 5 .3., .) e 
ne sais pas .. 
Ce q 'J i e .:. t peu t -$ t r· e c,r' i <;;1 i n·O<. 1, c' est que 
r,,;:.tr·e patron intellectuel, jusqu'en '72,"73, 
c'ét.~it GUATTARI rn·O<.!:. il ne f.O<.is .. :,.it~uCIJne 
r e che r· che ,j:\ n sIe ': ad r e du Ce r fi; i 1 
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travai 1 lai t en dehors, avec DELEUZE. Mais 
les vrais chercheurs, c ' était nous. Si ~a, 
c'~tait original je ne sa i s pas. 
Dison s que l " or· i gin a 1 i t I? , c ' é t ait 
l'improbabilité extraordinaire de cette 
rencontre de plusieurs s€ries: une série 
pol i t i q '.1 e , une ·~é rie d / '.1 n e g~ né rat i on 
d'anciens Itudiants, une s~rie 
psychanalytique, une sirie caract~ris~e par 
ses relations avec des grands intellectuels 
comme FOUCAULT et DELEUZE, qu i ont v raiment 
t r· a v aillé a 'J e c n 0 us. à u n c e r· t a i n m om e nt. e t 
GUATTARI, une sirietr~s ori~ina1e aussi par 
sa r·el .at i':Jn partic 'Jl i ère .a ~}ec L .a Bor·de. Une 
série aU'~si c,rigina1e par le.. composition de -ses cher' che'Jr' s" c'u il y .", '.) a i t un ~Ieu 

d ' ieonomistes. un Deu d ' historiens, un peu 
ci. '.In peu ~a. T,::,u t f '" for'me un pr'odu i t 
nouveau, par le fai t de rassembler dans un 
m ê m e 1 i e '.1 e t u n m ê m e m clm e nt. 1 a mu 1 t i pli e i t é 
de ces siries.' 
On peut dire qu'aucune de ces s'ries en 
elle -m~me n .' e ta i t I::,r i gin ale. La si rie 
p:.Y'I:t",ana l :.- tique n ' ét .ait p .as clr' i';dna1e parce 
que La Borde ~tai t aussi originale de ce 
Pl:' in t de '.'ue. La : .er· i e "modes de gest i ,:;.n" 
n ' itait pas originale parce que La Borde 
aus '~ i ·a '·.!a i t ces mc,de ·: . je gest i on. de 
rou_lements ~t tout ça. La s~rie 
i n tel l e ': t '.1 e l Ie • e Ile é t ·a i t 'x ' i q i n ·:c, 1 e , m,:.. i s· 
enfin, DELEUZE et FOUCAULT e x istaient par 
.:., i 11 eur·s .• I: ' 'é t .:c, i t pa ·: . tellement ,:,r i 9 i n:c,l • 
Chacune de ces s~r i es pr i se ~ part n ' itait 
[:, ·a .:. .:. i n 9'.1 1 i .? r· e • ': e 'J '.1 i ~ t .:c, i t ': in.;. u 1 i e r· • 
c .. ' .? t .~ i t 1 .;. ': Cf n .j 0 n c t i on ,j e ce:· .:. e r i e .:. ~ ~ .~ , 
': ' e .:. t ': e r· t a in. C . ;;; to<. 1 t Ij n j:' r· ':lIj u 1 t Ij n i '::1 1.1':- • 

qu i est né. qu i ::'. l.} écu, qu i .:-:t m,:,r t . D i eu 
0<.1 t son 

" c oop é r· a t i \) e " 1 e !Ti i eu ::.;: 1 .:< 

,j'or gan i sa t i on et 

pas en cel .a, sein e ·;;. : ·e nt 1 e ll e. 

f or·me 

de J o<. c ,:)m b in.;. i s· 0 n i n ou ï e dE' p l u .: . 1 e u r· .:. é 1 é men t .~. ') 1.1 S 

et,: ,::, n n u .~ aille 1.1 r· S mai s r· e t r· c'u v ~:. en:. e m b 1 eau Ce r· fi. [:, Cl 1.1 r· 

'Jne première et sans ,joute ftj i s. 

"séries" '" 1 e u >~ • 

1 d ' autres projets; de:. tr· O<.') a il. 
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d/affini t€s et de confl i ts au sein du collectif. 

r~c i ts on t signalé 1 euro m~ 1 ange 

si ngu 1 i er . 1 ci, on que la singularité tient 

ega1ement de ce que ces sfries soient rassemblees dans un 

espace-temps, s'- i 1 de courte durée. Cette 

perspective defini t bien 1 a 
;-

~.pecificit€ du Cerfi m.~ i s. 

justement, en refusant la primaut~ des tatigories reconnues. 

On peut certainement donner IJne apprc':x:imati,:.n d'un collectif 

en ut i 1 i san t langage de formes, mais une reprisentation 

de plus en plus vraie nicessite peut-gtre Que l'on parle de 

contenu sP'cifique. 

"Mouvement "cai ·:·se de rlsonance." "danseuse 

des gest i onna ires," de 1 a recher'che, " 

" Prl a 1 an s t è r· e • " "tr,é.~tr·e. " 

"rencontre de ser i e~.11 : ~ travers ces ~entatives de d'finir 

1 e Cerf i , 

D/abord. il 

n'étai t P ·3. S 

déf i 

diffi,:ul té. 

comb i na i sons 

l 1 

': on tri bu t i on 

certainement 

.jugement de 

re tr·c,u'.)e un ce r· t ·3. i n 

~,.:..ra'tt pl u-=· fac il e ,j'" i nd 1 (]uer· ,:e qlJe 1 e Cerf i 

,je ;- - - 1 -- t ; t - i que c, r· E- '- 1 St? r , - e ':J IJ : J? .;.. , , - 1:lrrIIT, e :. 1:lrt 

n i r· e n né9':-' t i f "=·crl or - ., ~ . ; té F? r: e .~ CE- t t e ...J 

IJne 

de 

également di ff i r: il,::. , -
i .... 

intellectuelle Cer·f 1 il .:'.'')':'. i t 

des confirm€s par le 

personnes extirieures • etc é ta i t b i en p ·:o.r' 1:0. 
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ses ressources. Mais la pr~sence de ceux qui 

P&S, l'absence de corpus th~orique homog~ne, de 

produit unique qui S" impose, le manqlJ€' de '.)isibi 1 i t:é~u-delà 

im i té, posent des dc,IJtes:.ur· la possit,i i té 

d'accorder au collectif IJn statut d'" i rltell ectlJei ." De 

plus, même parm i produisaient de sée rit s,Il " 

avait des divergences dans 1 es r e pre se nt a t i on s q IJ' i l~ 

faisaient de leur pr'opr' e "intelle,:tIJel," 

"crler' cheur' , " "praticien," 

"Chercheur-artiste," etc. 

Se manifestent al.Jss i q IJ e 1 q IJ e s hé s i ta t i on s à dé 1 i mit e r 

humainement 1 e coll,..i:tif, ,:' est-à-d i r·",. 1 e def i ri i r de 

te Ile fa~on QIJe cel .3, i mp 1 i que un 

fermé, des fronti~res absolues. ':; i les gerls du ClE'rf i 

refusai erl t c 1 air' eme nt une 

leurs partenaires ·a')·", i en t aussi .: ·:lm t:' ris , 

1 à-de d.~n s, que 

diffi·:ul H 

qUI p.:..;.] en t du C,..rfi comme 

insistent sur le c8ti "communautaire." 

1 .' avan tage de c om p 0 rte r i m pli ': 1 t lE' men t 

distance par Er, 

ut i 1 i san t termes, ':ln ,jonne 'Jn 

r'~ 1 l'ment des 1 imi tes 

cori s t i tut i on • 

Finalement, 'Jne derni~re .~. cette 

a ... 
evacuer 1 ... 



223 

rentrer p1ut8t dans la description d;tail lée de la substance 

du collectif: ""f" les re erences, les passions, les 

les con fI i t s, les objets de trav",il, les 

connexions à ,j'autres 1 i eux j 
, 
.3. ce 

rassemblement d'individus. Ces tentatives de rattacher une 

étiquette au Cerfi, de le definir en ter'mes d'une categor' ie 

utilisée dans d'autres contextes, nous renvoient alors i la 

notion de vér i tés si ngu 1 i èr·es. Chacune de ces tentatives 

donne une image partielle, ni plus vraie ni plus fausse que 

1 es au t r· es, de ce qu" e ta i t 1 e Ce r fi. 

à la lumi.?re de cette serie de récits, la 

définition .du Cerf i que j ' ai . A mOl-meme avanc~e au d~but de ce 

texte, me sembl e-t- il, ne 1 elJr est pas i nc·ompat i bl e: 

c·' est-à-d ire, Cer' fi en tant que ~~seau d'individus qui 

animaient théor i '~'Je et 

faisaient essentil?llement un travail intellectlJel pour' f.3.ir·e 

vivre le r'seau et avancer le projet. 

t:' c, IJ r· r· .3. i t a.j ou ter' 

que i nd i ') i dus du r , 

h i st or· i q IJ eme ri t f on dé , t? t en 

périphériques; que leur projet commun ~tai t, en effet. une 

'.)01 on té générale de se Dr' e n ait de 

nombreuses forme~. pratiq'Jesj 1 €our' t r· .:;..' .... . '" il, .:.. l ';:tr':, 

qu'of fic i el 1 em,.. nt ,..t lar'gement la 

partir de ': omp r >? r,,,, i t é9·",1 emen t ,jo?s ac t j ' .... i t~s 

aussi diverses que la gestion do?s biens communs, le soutien 

de réseaux ext~rieurs, et la prOduction d'oeuvres distinctes 

de 1 a (écrits 1 i t tér.3. i r·es. 
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artistiques, projets de formation). 

Or, 1 a tension fondamentale qui sous-tend ces 

tentatives de d'finition reste la m~me: tant Que l'on pEut 

travailler, 
, . 

revlser, décc,nstru i r·e et rebitir sa difinition 

d" un phénomèr,e soc i al elle sera forc'ment partiel le, et 

tou,jour' s susceptible d ' ~tre remise en cause ou renforcie Dar 

d'autr~s perspectives. 

.~ . 

.::- 1 ne salJr'a i t pas d€gager une vision unique du 

Cerfi de ce recue il de QIJe pelJt-on 

D'" abor'd, il me semble au ' i 1 faut retenir la singulariti de 

comb i na i s,::on 

intellectuel, artistique, communautaire: iliments r~unis et 

m~ 1 ang~'~' t .;,.n t au niveau des r~f~rences que sur le plan des 

~'r·,:,.jets. 

Deu x ièmement, 

Cerfi dans IJne 
,. 
epoque 

ce lIe 

' hi ·: .+:oire 1 a 

Tr' o i si èmemen t. il 

, 
a 

l'échelle so i t 

~,robl èmes sont 1 €O:· 

n om t, r· e IJ >~ i eux de tra''! ·,.. il. 

p.:O.r t i cu 1 i .?re 

f r · .~. r : :; .;. i '~. t? , 

' histc,ir'e 

.;. '-' - '- ' . 

on trou v e dans de 

1 e Si· di' .... e r· s·e .:. 'J t i 1 i .;€ es e r. '.0 '.J e 

d" a~ '~ i mil e r 1 e Cer·f i d ' au tre 's 

in i t i ·,..t i '·)e ·: · donnent 

pero t i nen t ·: . d.:o.n'5 ce mil i e IJ . même s. ' i 1 1"',. Y .00. 
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pas de consensus sur leur importance relative. 

Mon intention, dans un premier temps, éta i t de 

ra~.sembler et de pr6senter un recueil de ricits servant 

es~.ent i ell ement de base documen ta i r·e et de sc r i Dt ive. Au 

cours de ce premier t.ravai l, plusieurs questions se sont 

déç~agees et suggèrent 
, 

d'autres directions a prendre par la 

su i te. 

Prem i èremer, t, il faudrai t revoir le Cerfi a la lumiire 

d' 1.lne analyse tris ditaillie des bouleversements de mai ' 68: 

QUE·ls par'all~les pelJt-on établ ir' entre le Cerfi et d'autres 

initiatives rattachies spec i f i qlJemen t a cette 

~tait-il 1 i é ou 
, 

op p ,::ose " a d'autres mouvements, tel 1 e 

MLF, 1 e FHAR, etc.? comment re 1 i er cette histoire d ' un 

collectif 
\, 

a une rlistoire de s mC'lJ 'y' eme nt s 

DelJx i èmemen t • 

1 .:,. ,.) i '5 i '::0 ri Cer·f i ç,::omme p ·3.r t i ç i pan t .:;.u mi lieu 1 a 

so': ( .:;. 1 e • ceci de plus i @urs fa~ons. 

. , 
l , f.:"IJdr .:;. i t reg.:..r·der , . -

~ '= . th~mes financis dans le 

• j e- s gr' .:;. n d s c CI n t r· a t S. .:<. i n s· i ., IJ @ 1: ,:,m CI .3, r· e r· 1 @ s· s· ':' u r· .: o? s· e t 

1 es, montants des enveloppes Cerf: . " . 
~ 1) l ':.- ~.-I.) l ':' 

celles d'autres iquipes. On pour·r .3, i t &qalement e xaminer 

Ijav an t .9.ge les ~changes e-ffectifs ou ivitis entre le Cerf i et 

1 e CNRS, " .~, t i t r'@ 

c ,::omp ar· ai sorl , les r· .3,p p ,::or' t ·s 'J u e- ,j'autres équ iDes 

hors-statut a'·Jec 1 es,:, r· 9 a n 1 sm e s Il CI f fic i el,; Il del .~ 

r'e,:herche, et qui menaient. lventuellement lIeur intigrat l on 

CIIJ t Ç'U t 1 e IJ r· ·:·ur· l) i e. l 1 ';er' ai t 
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important d'interroger plus longuement l'int'r;t de certains 

gestionnaires de la recherche pour- des ~Quipes comme le 

Ce r fi, surtout de cons i dér-er les rapports d~ st:.--l ~ 

"micine/artiste." 

Tr-o i si :?memen t. cette or-emièr-e vision du Cer-fi ~erait~_ 

compléter par un tr-ilvai 1 sur l ,o h i stc,i re des coopér- -at i 'J€'-:- en 

Fr -ilnce. Plus par tic u 1 i è l'- e men t,le -: c oc' p é l'- a t i '} o? s d" -H - t i ste-= 

-~emblent ':Jffr-ir un mod~le intiressant, dans la mesure ou il 

s -- -9.9 i t là d'-IJne c ':Jmm u n a u t e tr:l_t)ai 1 qui 

al' t i CIJ 1 el' i la fois une gestion collective des ressourc~s et 

IJ n epI'- 0 duc t i on r. a IJ t e men tin di'.) i dual i,,- é e . 

Fi 1'1 a 1 eme nt. -:;. -' i 1 y aura de continuité entre le prisent 

t r--9.') ail e t ,j.' au t r- e s à ,.) e 1'1 i r-, j e -,,- ,:'IJ 1"1 ait e l'-ais Der-son n e Ile m ,e 1'1 t 

:.oit -:o.IJ 

C omm e t"1 i ': h e 1 ROSTAIN :: i -=- i mp 1 "'IT' en t di t, i propos du 

l'-apport 
.... 
a l'objet de recherche: 

que espirlons pouvoir communiquer - , 
cette experience-la, 

enfin, - l 1 

I=, i u-:- que 

qui l '01'1 t cc,nnu, _ le Cer-f i !TI-an 1 fe-ste, 

interlocuteurs, 1.=._ ' __ 'i t.::._: 1 té ,j o- un :,t:oJ~t pr-€-:er,t ~_ ne,-=:-

t r -a ''} 3. u ::< ultérieur -;. ": .. ;., ! ": . i r · et 

': omm IJ r. i q IJ e r 1.) i 1: .;.. 1 e ~ '::lue 1 

c.bj et. 
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Annexe Ll Itinéraires individuels 

Les catigeries de ce tableau furent choisies @n 
fonction de deux types de r~gu1aritis: d'une part, les 
r~gularit€s dans les remarques des interlocut@urs sur 
eux-m~mes (leurs études, leurs acti',)ite.s militantes, leurs 
or i 9 i nes, etc.) jet d'au tre par' t, ce 1 les r'emar'qljé@s dans 
les questions de ceux qui cherchaient à s'informer aupris de 
mo i Slj r lac omp os i t i cln huma i ne du Ce r f ,i (.:j ' clù ils 1.) e n,:l, i en t • 
quel ~ge ils a ',) ,3.ient, ce qlj"i1s sorlt devenus depuis, etc.). 

Les neufs individus dont il est question ici sont ceux 
qu i 1:I:.rresponden t lep l us à ce qlje .j' appe 1 le" l es fonlja teurs 
du Cerfi" et Qui intigraient le plus de remarques sur leurs 
histoires individuelles dans leur histoire du collect i f. 
Les indications donnies s ' appuient principalement sur le 
récit de 1 ," indil.)idlj en question. Cer'tains dates et dét",.i1s 
furent trouvés dans les archives ou dans les rlcits de leurs 
proches~" Les ',) ar i at ions i né,,} i tab1 es .j,ans la constrlj.:t i on 
des r.?ci ts font que c'ertaines cat~gor'i€'s soient incompl~tes; 
mais si plusieurs personnes n'ont pas parl~ de tel ou tel 
€l'ment, c ' est peut-3tre qu'il est. dans le fond, beaucoup 
me i n s p e r tin e nt. 

A fin de f a cil i ter' 1 a c mn par ,:l, i ':, .:. n • 1 e r' é p c. n se': s ':' n t 
~ " - t:" : donn ... es 1': 1 s':.us t·::.rme de r ... sume, ,:. t en tre glj i 11 eme t':, 

1 c.r'sQue 
repris. 
r'ljbr' i que 

1 @ langage de l'interlocuteur est directement 
ce t te r':.. i sorl aus-:, i. e i l e:son t ,::.rgan i s~e-:, 

1\ . 

p ,ar 

JC Janine CHRI.5T/ANY 
FF F,.." Y'lr; 0 i s F OlAR..Q..LŒT 
CH Claude HARMELLE 
HM He r I,J é t'lAURY 
U"lcl L i;..n e r"102 ÈRE 

,JC: née 1932. Ht'l : 
FF: né 1940 . Lfv1t:J : 
CH: ;' 

1943. U'lu ne : 

JC: architecte DPLG 

, 
r, e 

n~e 
ne 

p1utot que casies dans un tableau 

U11j Li .:.rl r"'URARD 
GP Georges PR~LI 
AO An n e OUEPR 1 EtJ 
MR Michel ROSTAIN 

1941 . GP: n.§ 193:3 
1939. AQ: née , 945. . 

10;'45. t'IF.: : ne 1 ':;'42. 

FF: .j i pl ômé 1 EP Par;;. ( In';. t i tut de s É t 1.1 d ... s' F'o 1 i t i (::1 u e ,;) : 



pr~par~ deux fois l'ENA (premier rical~); "la science 
pol i tique ne m'intéressai t pas si je ne possèdais pas à fond 
la dimension 'inconsciente et dlfsirante' de l'existence." 

CH: 1 i c e n cee n sc i e n ces é con om i que s ; " ..i e pen sai s que 
l'~conomie en derni~re analyse était ce qui d'terminait 
tout, c ' ~tait une erreur, je n'al lais Jamais en cours." 

HM: 1 i ce n cee n dr 0 i t pub 1 i c , DES en histoire 
institutions (histoire ~conomique). 

LMo: 1 icence et DES en sciences ~conomiques; 
fait nos ~tudes, on a surtout milité. 

on n ' a j am il i:; 

L/"lu: h:;.'pc,khagrle à Louis Le Gr'and, diplômé lEP Paris. DES en 
droi t, maftrise et doctorat de 3~me cycle en sociologie: 
"j ' itais un brillant sujet •• mais j'avais fait des itudes 
q'Ji ne m' ont pas tellement plu, pas tellement irlt~ressé." 

GP: maftrise ~t doctorat de 3.me cycle 
sc'::> 1 a rit é i n ter r om pue , p u i s r· e p ris e • 

AQ: certificat de math'matiques g~nirales et physiquei 
d i P 1 am é e 1 E P Par' i s • 1 i c e n ce, ma Î tri se, d,:, c t 0 r· a t d ' É t a t e n 
sociologie; "je suis quelqu'un qui a tr~s. três ~ien riussi 
à 1 'icole •• normale~ent, quelqu'un comme ia. c'est quelqu'un 
qui fait l'ENA ou l'agrigation et qui n ' est absolument pas 
,:ontestatair·e .. des institutions où il réussit ~ mer'veille," 

~ .. , R : 1 i c e n c e ~ t DES e n phi l '::o.:; 0 phi e ; " s Ij r t 0 ut. j ' a i ~ t é IJ ri 
mil i tan t ,. j .' é t ais IJ n peu é t u dia nt. .: e pas sai sIe s e ;<~m E~ n <;. 

en fin d '.~nn~e, mai:. j ' .:<.l lai ':; jamai ·:. en cOljrs," 

c: omm €' n t .,j e ') e n u mil i tan t ? 

(parle-t-on de la Guerre 
une ten,j .~nce par' t i .:Ij 1 i .re?) 

,Je: En ~,7, à L .a 8c,r' de, qu i 
militant:;: "j ' étai:. ur. 
rivolutionnalre." 

.§t:<.it un l ieu 
peu .I.:'.une, 

CH: Responsable ~ l'UNEF de Di j on; opposa i t ~~ fami 1 le sur 
la Guerre d'Alg~rie. de venu étudiant et mi 1 i tant parce cue 
ne ' . .I,::oulait pa':. faire son ser'.)ice militaire; "lit.ertai;-~~ ," 

" dan sIe c .~mp de ~1AR>; ." "me '~ .: c.p a i n:. .je Cl i j .:,r, : ·.:,n t .je '.} e n u~ 
t'l ·~,::os. " 

HM: A l ' UNEF lors de la Guerre d ' Al girie. 

À l ' UNEF en 1960, autour de la Guerre d ' Algérie; 
itions un peu "hors-appartenance," "hc.r:.-:.t .atut. " 
ba sis te ':; , " "on avai t peIJt-$tre un p€-u peur' 

r: ou:· 
11 t r' ~ ': . 
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responsab il i tés." 

LMu: Aux ~tudiants Social istes Unifiis, en Maths Elem. l 
1/ UNEF, pu i s 1/ UEC de Sc i ences Po; c(~nnu juste 1 a fin de 
la Guerre d/Algérie <à 17 ans): "oppositionnels." 

GP: tris peu i I/UEC, i l'UNEF, plut5t actif i partir de 
1964. i l'Opposition de Gauche: parle de la Guerre 
d'Algirie, du Vi~t-nam. de la R~volution Culturel le en 
Chine; "opposi tionne-Is" <à 1 'OG). 

AQ: "J'ai pris ma carte i l'UNEF le premier 
mis pied dans une fac"; n'avait pas le passé 
d"Algérie, mais p.arle d'Ijn conflit à la gauche 
militer apr'ès ~a." 

M R : secrétaire général a' UN E F : par' 1 e de 
d"Algérie comme d'une époque qui a "secritê 
génération d'fadministrateurs pol itiques f ". 

Coml~ne nt con n u Fé l i x GUATTAR 1'';1 

.j our· ou J:O. i 
de 1 ·3. Gljer'r'e 
sur' "commen t 

1 a Gu e r r· e 
toute une 

JC: A 
allaient 

La Borde. ou i Gourgasse. 1 a ma i s;·on secondair'e où 
souvent les Labordiens. 

FF: Allé a La Borde. par .' UEC (?). 

CH: Allé à La Borde. par l'UNEF. 

Ht1 : Con n u Il à la frontière de'~ 9 r· 0 IJ P e·:. é t u dia ri t s ." 1 ... U E C • 
l' U'~JEF • 

U'10 : G UA TT AR l é t ait i ri 'y' i t é c omm e con: IJ 1 t:<. n t 3. IJ .< r· é fIe ::< ion s 1<­
la ~'1IJtuelle -:;.Ijr l"h-,'giène ment.:'.le en mil ;eu étu,ji.:-.nt •. :;.,' ... a.nt 
la criation des BAPU. 

U'1 u: À L a Ekl r· de. Co ù .:-. 1 1 è ~I a r· F F. q U·' 1 1:-. "...':<': t c.:o n " Ij ? UEC. 
, 

GP: A l'Opposition de Gauche; en 1064. GUATTARI dlsa~ t: 
" \,,-1 e nez t r· a v aille r à L a B CI r· Ij e. 1:' il a tl e:·.:o 1 ri Ij e m 1:1 nit e ur·: . " 

AQ: Par les 8APU. ·:'Ijite :'.1.:;., recherche-:'.I:+':i.:;,n 
s;.uicide en mil ielj e-tu,jiant: au·:.si d.~ns;. le c3.dre d"'un 
de centre mixte pour étudiants et jeunes travai 1 leurs. 

sur le 
prcl . .iet 

~1R: À l'Op p os i t i NI de Gauche. apr~s la ~rise i 1 "'UNEF en 
1965. 

Je: fait un stage de moniteur, puis GUATTARI lui a demandi 
de s"'occuper de 1 "'iquipe d'entretien: travai 1 l~ li pendant 
plusieurs années. y travaille encore, sans $tre salari~e: 
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fils a repris l'4quipe d'entretien. 

FF: sta9iair~ en 1965, avec LMo; gestionnaire de 1966 1 
1972. 

CH: stagiaire, 
vacances; "~a 
intellectuelle." 

mon i teur 
m'etait 

pendant plusieurs piriodes de 
e s sen t i e 1 c omm e a c t i IJ i té 

Ht1 : allai t ",·ouven t de 1965 en 1 9 6 7, t raI,.' aillé 3 - 4 m CI i s 
comme moniteur. 

LM 0 : En j u i n./ j u i Ile t 
La Borde, o~ on a 
subjectiviti, LACAN, 

19,55, a'.)ec HM et GP, allés tr·a'Jailler.~ 
découvert la fol ie, les problimes de 

une formation tr~s importante en 
psychanal )o'se. 

LMu: En 1965, commeniai t ~ y al l~r par FF; d~couvert LACAN, 
Freudisme, psychiatrie; stagiaire en 1966, 1967; 
gestionnaire avec FF le weeK-end, de 1970 en 1972. 

GP: moni teur: habi tai t "Les Godel iriS," une maison à. côté, 
avec HM et LMo en 1965; participait au groupe "CORDES-La 
Borde." 

AQ: al lai t le week-end. 

MR: al l' par GUATTARI, connu LMo, HM, ~tc. la: gestionnaire 
avec FF le weeK-end, de 1970 en 1972; ~articipait au groupe 
"CORDES-La Borde." 

,JC: avec 
"SIJrt,;:tut en 

FF: .;c.I,..'':-.: 

étaient en 

Quelqu'un d ' extirieur au r~seau La 8ordien, mais 
·~na 1 yse a'.)ec t':)IJ te l' équ i c,e ,je La Bor·lje." 

LACAN, l,:.r· sq u e t ,:,u s· 'es dir i aeants de La Borde 
·an·al y'~e ·~'.)ec lu j, de 1 ':;' ,~ ,~. à. ~. '7' ~ (1 ~ Il .j .... :q:. Cl ré!: j .; i : . 

~nclr'm~merlt LACAN .. m.ai·~ .Je n ·· :'.i pa':. eu ,je rel .;..ti,::.n inten·:.e 
·30 IJ e c 1 u i .. t'10 n a n a lys e à moi, ';, .El a ~ tg;, e n réa 1 i t i? ,:t. IJ Ce r· f i 
que je l'ai menee .. " 

LMo: avec GUATTARI t' . ., -'1 • 
" . " , assistai t au siminiare de LACAN. 

U'1u: 
bClnn e 

GUATTARI. entre 1970 
lui C'·~.r·ler: 

et 1'?72, 
a ·:. ~i st.ai t 

':.:'.r· ,:/ét .ait une 
au ·:.ém i r,.;.. ire ,je 

LACAN en 1966, 1967. 

GP: pendant 3 ans, ~ partir de 1970. 

AQ: ·avec 
une sor' te 
et 1970. 

G UA TT AR 1; par' t i 1: i p .;0. i t ';"IJ .:. s· i .~ u "13 r · 0 u D e 
de "contessi,:,rlnel c,::.lle l:tif" à F'.ar·is, 

Iju mar,j i ." 

entr'o? 1969 
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MR: avec PANKOF pendant un certain t~mps. 

Comment parle-t-or, de l 'apr~s-'68? 

JC: c'~tait très dur; il :'/ avait le menace de 1.:., 
r~cup€ration par le 
s'arrêtait; beaucoup 

gou'J~rnemen t: 
de gens se 

tOI.Jt ,:e qlJ'on esp€r·"'.i t 
retrouvaient i La 8ord~, 

certains faisaient une dépression. 

CH: "Tout le monde connaissait ma t;te l Dijon, ou j"tais 
une vede t te ga'Jch i st~.. j" en ava i s marre ,je ce Pi' t i t 
cl imat.. .je me su i s di t: ',J'ai env i e de changer de copai ns, 
de ville, de tout·, .. c"'était urie époque épou'y'antable .. je me 
suis retrouv' ~ Paris, sans fric, sans boulot, j'~ iti 
r,eberqé par un surreal i ste, tr' es oent il •• ' 68, émc,t i 'Jement, 
';.30 ;"a'y'ait complètem~nt demoli~. un sentiment d'écrie,: 
total " 

HM : c ,. é t ait 1 e r· e t r· .3. i t de t, eau cou pd" an cie n s 9 a u chi ste s, iJ n 
truc anti-autoritaire. 

LMu: Quand 
surexc i te: 
participait 

AQ: 
coi n , 

"On 
dans 

'aU tres. Il 

on sor ta i t de ma i .' 68, t ou t 1 e morlde 
il :;' avait IJne espèce de "violence 

toute la g€niration des annies '70." 

éot.ait 
des 

tous désespire de travailler chacun 
trucs plus emmerdants les uns 

é ta i t 
dont 

-:.Cfn 

~ 'lR: "Clna tC,IJ~. prc,b.abl eoment tr' a')er' sÎ? une cr' i s.e politique et 
e >; i:; t e nt i elle. • tous • he i n-:='IO 

Due 11 e·sëo.C ~ i '.' i t~s prc,fess i ,:,nrle 11 ':'=. ·:o,'J ·:o,n t .1 e Ce:-+ j;' 
"JIJel le s·atisf .action'?) 

JC: ani~ateur de l'iquipe d ' entret i en ~ 
be .:'.!.Jcc1uP. / tr' ava il 1 e encore ç,.",r· pl.3, is i re t 

FF: gi'stionnaire à La Borde: 

par' 

ne plus ~tre coinci e n t rel .", d ire ': t i ':' n a ,j ':' u t,le - t g te. . 10 

:<. i rT!.;o. i t 

CH: "J'étais l moi tié ': 1,:11: ri ar· d, 
!: ':'(:1 a in:. , 

je faisais des grouoes 
terroristes avec des ,,) i '} .:;" ": 1" e;<pé,j i en t 
p r· 0 f e s s ion n el. • " 

H~1: En 
d ' u ,-. b .;,. n i sm e 

1969-70. 
d.ans une 

LMo: chercheur au 
sc i · .. nce pol i tique 

~har9i d'itudes un 
'.} i Ile n ,~IJ~! elle. 

CNRS dans un laboratoire; faisait de la 
sur la Chine: ditestait les "trucs 

mesquins de comment se faire valoir aupr~s du chef." 

U'lu: tr·3.'''!.a il 1 ait avec AQ .'" l·,'In:=.titut de F c,r ma t i ':In de:. 
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Adultes (par GUATTARI), c'~tait "pour me cacher •• Je n'ai 
Jamais fait grand'chose"; travaillait aussi sur l'Idiot 
1 n ternat i ona 1, un J ourna 1 d " ex trême gauche, par GUATTARI. 

GP: t r av ailla i t comme pion et enquète'Jr erl tre pér i .::,des 
d"tudes. 

AQ: travaillait avec LMu à 1 " Institut de Formation des 
Adultes, faisait une revue de formation permanente. 

MR: professeur de philosophie: "Moi, qui avais ~t~ un 
mil i tan t prof e ss i on n el pen dan t de s an née s, de me r Il' t r· '::ou ,.) Il' r 
professeur de philo, c ' ~tait horrible": travaillait aus:·i à 
Paris-Match, icrivant les titres sous les photos. 

Par' ] e-t-on d ' une r' up ture .avec .§:2!l .dest in" 

FF: "C ' est fait quand j ' itais l La Borde. Mon dest i n, 
c " tait d ' ~tre universi taire -- d ' abord, mon premier dest i n, 
c'~tait de rentrer â l ' ENA. J ' aurais pu. SI j ' avais v oulu, 
sans aucun doute, devenir un chercheur respectable i la 
F':::lndl.tion des Sc i enc ... s Politiques. Seulement .. c ' est de 
1 ' 0 r d r' e deI a déc i s ion q IJ i é t ait, c omm e t OIJ,j 0 U r· s, v r· .~ i men t 
prise a'J ·3.rlt qu'elle ne de v ienne cons,:iente .. celle de 
qlJ i t ter Par i s, pour' aIl er à La Bor·de .• TC'IJ t 1 e r'este, .::' est 
une cons'quence de ~a." 

CH: fai t fui t Il' 'y' e r· s l ' en se i on ... me r, t , surtout vers le 
mil i tan t i sme ; 
être à l ' UNEF. 

AI]: père 

v oulait ~tre itudi~nt p ou r avo i r~sursls . pour 

est haut fonctionnaire .. Pour fa i re l a m3me 
crlose 
,jc,ué e 

qu ... mon p~re -- ce pour quoi j ·· 3.ur· 3.1 s· of. t4 tou t à fa i t 
l'ENA .. cour des raisons Il tallait que je f .;c. ·=:· =:·e 

diverses, notamment, qui tiennent ~ la ~~.::hancet~ d'une 
rn ·3. l' t r· E' ~. ~. e li qua ri d .j / a IJ ais ';' a ri .;. • .: " ~. ') :Co i ': ,j '? t: i d.? 1:] u t? J e ÏI E' 

P '::0 IJ '.' .3. i .:; P ·3. S fa i r· el" ENA , i 1 f ,3. 1 l 3. , t :J IJ e j e + ·"'5=:· e3u t r' @ 

.:: ri 0 .::;. e .. [l an ':;. l " env i r· 0 n n e men t de m 0:-::' ;:'.:0, r· 0:- r, t '=. , j es:: e 'J l .=:. ,~e:1 .=:. 
,~ue .j ".;,. i c ,::onnus .::,Q 1 a femme e 1: i !'", omm"" ~,' . .' ,::, 1 @ n t ::'. 1 j ' } i:::o eu 
p r· è s é gau x , c .. ' é t .a i en t 1 @ S CHOI'1E:A~T '::o? ~AU!,j E , ,je ';, 
sociologues. Alors, je me sui ,:;, ,jit: ',Jo? =p r 3,i =:,,: iclo::,,~ue. '" 

M R : " No t r e de s tin é t ,a i t de ,je ,.} e n i r· ~. e r ') 1 t: e :Jr ,je ' E t a t . 
Dans la mesure ou nOIJS ,:on1:iniJi,:,ns~. roc'IJ '=:· '.) C,l r, à fTI:ll1:o?r' 
ensemble, ~ a v oir des projets ensemble, ~ous a v eros o:-U '::o:-t 
a. u .j ace, cet 1: e f ;:. 1 i... de \) ':. u loi r· r· om pre ·3. ,.) e c r, 0 1: r ... d'? .::;. tin . Il 

Que 1 s ~ 1 ~ men t s t, i b 1 i c. q r· a p t-. i gue ~. ':' u r· e p .;- r e .=: . i n t 0:- Il e ': tue 1;, 
i ndiqués '" 

Je: "Quand je suis al1€e i La Borde, ~a m ' a aidé l dé.::ido:-r 
,je di 'Jorcer' a v ec /Tion pr' '?/Ti i er /Tiar i .. c' e':. t là. ,3. lj ·:;'::;' i c,ij .J" ':o. i 
rencontré Jean-Pierre P€TARD •• on s'est /Tiari€ ~ la pause 
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d'une réunion hebdomadaire au Cerfi, d'ail leurs." 

FF:: 
trÈ~s 
Numa 

se dit "Nietzschien" et "Kantien"; parle de rapports 
forts vis-i-vis des personnes singul i~res: LMu, MR, 

MURARD, F~ 1 i)( GUATTAR 1 • 

CH:: issu 
sem i -rura l , 
syndiqué"; 
techniques 
ju~.tesse . 

d'un 
qu i a 
d'une 

d'abord, 

mi 1 i eu 
échappé 

fam i Ile 
refait 

"cluvrier un petit peu paljrn~. 
aux pratiques collectives, peu 

nombreuse, a fait des ~tudes 
'~on bac tou t seu 1, l'a eu ':-'"..Jec 

LMu: "J'itais plus jeune. Chez moi, c'est import.:-.nt. J'ai 
toujours êt' inspiré dans ma vie par des cens d'une 
générat i on -:.upér i eure. Ce Que j'" appell e une Qéné~at i Clr, .3. ct? 
stclge-là, c···e:.t 3, 4, 5 ans, mais c"'étai t essentiel." 

GP: quitté rp rfseau autour d:une différence d'analyse de 
1 a ré"'}ol.Jl t i on cl.Jl turell e en Ch i ne, en "67; renoué avec EoUX 
en '71, ~ 1 a recherche du tr'ava il. 

AQ: 1) ou 1 ait 
depuis l"âge 
de gauche, 
r'ec:her'che" ; 
s y ri d i cal i~m e 
zè 1 e Il ; 

la foi ·~, on 

faire de la recherche en sciences sociales 
Ij e 1 4 .:.. n s; che z u.tp a r· e n t s, mil i tan t s ca t h 0 1 i que s 
a".)ai t toujours entendu parler d'''être en 
grand-p~re avait 't'un des fondateurs du 
douanier, "notamment, a inventi la gr~ve du 

n .... ;:,. .j.arTl.~Îs été des r.:..pports faciles pour rnclÎ Il à 
~tai t content que je SOiS li, pour jouer les 

avec l'Administration, mais en mime temps, i n 1: e r'mé dia i r· e s 

MR: "J'ai toujours ~ti tris musicien dans ma vie, mais J'.:-.i 

j .:-.ma i s f", i t de 
voulaient pCl.S. 

la musiql.Je 
Al or·s. 

en pr'ofe':;si onnel, mes p:..rEonts ne 
j"en f.aisais tl:ll.Jt ·:.eul, je 

t r .;1 ..... ·:.. i 1 1 .:.. i ';;:. 
Etar'r i I)~ 

1 ·3. mus i que t 1;:' I.J t s e IJ 1. t:) Eo n d ·3. n t t 0 u t e m CI n e n fa n 0: e . 

bi€·n be·al.J 
c ~. ,::. t la 
mu::· i que .. 
c " €' ,::. t mc,n 

a l' .~ 9 e Ij e 3 2a n s • en . 75. 1 â-J .:c. i Ij i t : ' C·' e; t 
tout ~a. maiS j'en ai marre, o:e que je veux faire, 
mu:· i q iJ e l' Et 1 e Ce r f 1 m ':c. ::" e r·m i';;: Ije f:c. 1 r e de 1:0. 

Et puis maintenant, je suis metteur en sc~ne. 
m é t i e r·. .) e nef ai,:; que ~.a. Il 

Comment guaI ifie-t-on sl;:,n tr.;tl.).ai l,je r'ecrlercril:O"::' 

JC~ "praticien", "enseignante" plutBt que chercheur 

FF:: ",:her·chel.Jr-art i ste". 

CH:: au Cer·f i • 
de recherche Cp.J i 

"a".,'ec Dl i IJ i er 
étai t un peu 

QUEROU 1 L. Cori 

su r· r· é a 1 i:; te. 
a"Jait une çlr.:f.tique 
à l "-époquJi?1l 

LMo : "No t r· e ,::. é rie U:x dan sIe t r· a 1.) a i é t .a i t t r ~ s 1 i é à n CI t r e 
sirieux dans la rivolution": "on itait nous-m~mes 
, Dr' a. tic i en S," cln n" é ta i t ~I as" 1: ri e r· c ri e u r"~ • " " 
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GP: "chercheur-'crivain"; 
l'écriture, par l"'~criture 
recherche. 

int'ress~ par une r~flexion sur' 
d'autre chose que des rapports de 

AO: chercheur, de la recherche-action. 

MR: " de moins en moins chercheur, pliJS en 
musicien." 

Que fa i t-on de .~ j our·~. " 

Je: enseignante 
d'arch i tec ture. 

de de~. jar' di ns, 

FF: chercheur hors-statut ("chercheur-artiste". "phi losophe 
de 1 " é c on am i e" :> • 

CH: chercheur hors-statut. 

HM: chercheur hors-statut. 

LMo: gestionnaire de la recherche, dans un service d / 'tudes 
minist~riel (Sé,:. pOlJr la Cons,;:,mmat l on r?t t10des ,je lJie ''' ' 

GP: ecri v ain. ( ? ) 

AD: gestionnaire de la recherche. Ministire de 

MR: metteur en seine. 

,Je: e=-:ent i ell ement de 1.:-. FC3EF: I, c,:'mme ,j'une f.§. ,j'?rat 1 Dn ,j~ 
,~r' 0 1.1 ~, e .: . ,j e r .? t 1 e ::< i .:. rr J:' c, 1 i t i q I.J Er : 0 -+ of r :o. 1 t -: ': ' r, -:0_ tel i e r C L.mm e 
1 i e u de r é 1.1 ni,;:, n s p ed i t i q 1.1 e::. ; t:-. i t ,j 1:; t 1 ri c t i 0 ri e n t r e C e r -+ : 
"jur' idique" et "fonctionrlarl t". 

FF: c o-r é dac te I.J r (:O.' . .! e c GUATTAR l ,j.;. s "r·· J.;.u f Th"è::.r:-: de 
l'Opposition de G.:-.uche": corrn;.i:.·:;a i t .:.t :<.imai t t , ierr cer t 3. iÎl~. 

des Trotskyistes <Ala i n KRIVINE r:-t BEN SA1D ) , mais ü P ODS~ ~ 
el.J x s·ur· l ·- in ,: ,:.r, ·;.c i er,t et le ,jÉ- ':ir' : p~r· le ,jE' 1 .:0. FC3EF'I c ,: ;mme 
d ' un mo y en de taire travailler e n semb l r:- des réseau x a y a n t 
,jes "pr·.~tiques s- c,,:i -~Ies."; tr' €-: .• :,r· i er:<.1.J [er·fi ".lur·idique". 

CH: parle dE' l ' e x clus i ,;:,n ,je l "U EC en' ,::,5: tr .:<') :-.i 11a.i t; 1 20. 

d ire c t ion deI ' UN E F • .3: 1 a ~'1 u t I.J e Ile • ,j a ri 'S 1 e s· q r· ,:IIJ ;:, e .:. de 
ré'fle ;<ion .".ut,:.ur des BAPU: pr-c.che de:. ·: . i tu:-.tiorri · .. te ·: . -:,'_":._rr1: 
''' ,!)8; "en t.iz-t.i:Z"~' .... ec JUL·'{. I<F'A~)ETZ. F'ENINOU à l " Ur'JEF: 

.' Clppos i t i c,n part i cipa i t au groupe d e 



235 

l'Amérique Latine à la FGERI; allé 
de la santé' en 1970-71; parle 
"l'entr. FGERI et le Cerfi". 

en Chi le avec les 'Trains 
de Dé~ense Active comme 

HM: par 1 e de l ' ex cl us i on 
avec ~ petit groupe censi 

de l ' UEC; habi tai taux Gc,,::lel in ':; 
écr i re 1 es "Neuf Thèses ,::le 

l ' Opposition de Gauche" en 1 965 ; par 1 e de 1 a F GER l c omm e 
d ' un "lieu d'échange riche entre professionnels~" carle 
!'uss i d ' une r'up ture à la FGERI autour du "r~formisme". 

LMo: l propos de l'exclusion de l ' UEC, "On n ' itait ricup~ri 
par aucune or'gan i sat ion"; a 1 " UNEF, "on a'Jai t compr' i s qu " i l 
fallait lier les modes de 'J ie au :>( mc,des pc.J i tique:; "; 
identifie les cour' ants à l"intérieur de l ' UEC, parle ,je:, 

mi 1 i tants devenus di r i ';le ,ants a lJ PS~ des t1a,::;)s "re s urgi s" ,00U 

cou r' s des a n ri e es' 70 , a p r è s ,~'y' ,:) i rot, t e n u des p c, s i tic, i , :' 

profess i onne 11 es sol i des ~ Dar le de l " Opp ,::;)s it i on de Ga u che 
c omm e du pre mie r· 1 i e u der.? f 1 e :x: i on s IJ r ' 1 a su b j l'ct i vit e dan s 
1 a r é vol u t ion. e t de 1 a F GER l c c,mm e ,j ,. IJ n 1 i e u for m a, t l'ur ma i E 
essentiellement de prc,fes;;i,::;)nnels; acti 'Je dans les comité: 
de quart i er; i dent i fiai t tout de su i te a l.! ec 1 e Mou v ement dlJ 
22 mars pOIJr s .!, prat i que emp i r' i que ,je l ,!' pc,] i tique. 

Ltv1u: par 1 e erl dé ta il de l " "ou v er turlE''' de l ' UEC, de ses 
courants internes. de l " exclu;;ion: indique que 1 " Oppo '::,ition 
de Gauche était "un peu clando?stine"; quaI ifie la FGERI 
d ' ''une i dée e x ,:el1entlE' .• de f!'ir' e tr ·~ 'J ai 11er ensemt,le ,jes 
a dultes a y ant des pratiques d i ffir~ ~ tes. de les f a i r e 
confronter ces pratiques" mais ne ~ art i c i Dait ~ auc~n 
gr 0 u p e ; par 1 lE' d IJ CIE' r fi" .j uri d i q IJ IE''' ': ';:tmm e d ' une "c ,;:t eue 'y' ide" : 
actif i 1 ' OSARLA: d~cri t intirit du Mouvement du 22 mars 
en termes de ses "choses neIJ ',lo? ': , " .:;. I:, r ' ,: ,p ';:t::,er: p 'Olrle ,je 
Dé f en:, e Act i 'J e c ,: ,mm e ,j " u ne i nit i a t i ,.) e Il t r ' ;?;, ter' r' e -:<. - ter' r e il : 

dit que mai ' 68 ,3. ",;; i Q n a 1 ~ 1:,. f i n den 0 t r e r ,:,. P P 0 r t ,:;" 'y' e c 1 a 
P ,;:t lit i que é tu d i an t 91 ,:,t,a ï . " 

(3 F' : ;:, a r ' 1 e t, e ,:0. u ': 0 U P ,j e ' CI P 1:' 0; i t 1 Co i , ,j e :~,:;., ' j ': ;-1 e, ': c,rr,m e e 
nO f ,:',U p ,;:t J i t i qlJe ,je 1.:., FGERI; ~t ,:;. ! t ::..u > i:: ·:,,: e·: i r.=. I:" : "j r ~o:r i re 

l eo s " r" ,l lE' Ij f T ri è ses d el .' 0 p 1:' ':' ':;. i t j ,:, n ,j e (; 3 !J ': ~! e " ; , ':'rT! C' IJ :;., ,,' e C c e 
r~seau ,:o.utc, IJr de 1 .' i nter' I:, rét::o, t i ; c,r l ':e :;., ~: é'...',~ll..Jt i ,: ,rl 
Cul t ure 1 1 e e n Chi ne. Dar' t i 0: 1 1:' ait :., u ::< ,1 c' I..J r::;, ,j o? rTo~, i .:0. ~ ,", 

Sorbonne, particul ièremeilt, ,jOlr, ~, 1 ,::,::, COrTil tés ,j :o ,:t l': ' iJ 
d ' é t u d i an t set de t r ' a '.03. i 1 1 I? I.J r ' ;:;, • f:o. 1 ; ':., 1 t: c, '" r ' t ! e .~ us; id " I.J n 
syndicat des sciences humainlE's, en tant q U ' en o u~te u r. 

AQ: active au CERS et au x 8APU i ' UNEF; ~alsa l t 
secritariat au groupe de psycho-pharm:oco 1oq l e i l a FGERI, 
par' tic i p ait au ': . s i a IJ t ra'.) ail ':;.u r 1 ':., c, i c,,~ r :;., rTim ,;.. t l ,:) il d ... : ' 
h8pitau x psychiatriques ; secrita i rlE' Qin~ra l a u Cerfi 
" .j uri d i Que": a c t i '.0 eau :x: c c,m i tés ,je (J I.J .;.. r t i ~ r: à N a il ter re l c, r;, 
,ju Mouvement du 22 mars, de ··pl ,3.liI-p i e,j ":,'...'ec: p:o.rle de 
D~fense Active CC'rTirTilE' d " IJne initi ,3.tl'.)e c ,: ,rdre J ,3. r, '?pr' es::,I,:,n 
d ' apris- ' 68; aujourd ' hui membre du PS. 
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(de 1961-65?) j i nd i que oppos i t i on vi s-à-v i s JULY, KRAVETZ, 
PËNINOU; ~idacteur en chef de la revue Recherches à la 
FGERI; pa~l. de l'importance des actiui tis empiriques, 
presqu/ana~chistes. 
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